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PRÉFACE 

DE U EDI T EUR 

A U L E CT E U R. 

C Crame il peut fembler 
étrange-qu’une lettre de 
cette nature ait paru en Pu¬ 
blic , je penfe qu’il efl: à pro¬ 
pos d'avertir le Lecfteur qu’el¬ 
le n’eft jamais tombée entre 
les mains de la perfbnne àqui 
elle e'toit e'crite , mais qu’elle 
m’eft parvenue par l’événe¬ 
ment qui fuit. 

Etant lo^é dans un appar¬ 
tement quietoit occupé avant 
mon arrivée par un Gentil- 
Aij 





iv PREFACE. 
homme qui portoit un nom 
prefque femblable au mien , 
une fimple confonne failànt 
toute la différence j & fes aff 
faites , comme je l’ai appris 
depuis J l’ayant oblige de quit¬ 
ter le Royaume , cette lettre 
me fut remife , mais aulïitôt 
que je l’eus ouverte je m’ap- 
perçüs de la meprife. 

Trouvant, par la ledlure , 
qu’elle çontenoit différentes 
aventures aulïï fingulieres 
qffintérellàntes qui font arri¬ 
vées au jeune Chevalier depuis 
fbri départ d'Avignon :, je fus 
tenté de la rendre publique ^ 
afin de fatisfaire la curiofité 
de bien des gens ^ qui témoi- 
-gnoient aloi^ beaucoup d’em^ 



PREFACE. V 
prejfTement d'apprendre les 
aventures du jeune Voya¬ 
geur : mais la teneur entière 
me failànt voir qu’elle étoit 
écrite feulement pour faire 
plaifir à un ami très-eftimé & 
üdele , & qu’elle n’avoit ja¬ 
mais e'té deftine'e pour la Pref- 
fe , je ne fçavois comment je 
ferois excufé auprès de l’Au- 
ceur d’avoir ainfidifpofé d’une 
cliofe qui ne m’appartenoit 
pas , fl dans la fuite une copie 
imprimée lui tomboit entre les 
mains. Cette réflexion m’em¬ 
pêcha de rien faire pendant 
quelques jours,&fuivant tou¬ 
tes les apparences cette lettre 
feroit encore reliée dans les té¬ 
nèbres , fl quelques amis aux- 
A iij 



v] PREFACE. 
quels je la communiquai ne 
m’eullènt perfuadé que ce que 
je devois au Public ne devoit 
point être contrebalancé par 
la crainte de déplaire a un par¬ 
ticulier 5 Partout que je necon- 
noilïbis feulement que de nom 
& de réputation , & avec qui 
vraifèmblablement je ne me 
trouverois jamais. 

Cette confidération m’a en¬ 
fin déterminé j & je n’ai plus 
rien à ajouter , fin on que le 
Ledeur peut être perfiiadé que 
je la donne comme je l’ai reçue 
fans aucune augmentation ni 
diminution , excepté trois li¬ 
gnes que j’ai cru devoir retran¬ 
cher , & qui effedivement 
n’étoientpas de grande confé- 
quence. 
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ECUYER. 

L y a pîufieurs mois J 
mon cher Monfieur, que 
je n’ai eu le plaifir de vous 
écrire ; quelles doivent 
être vos penfées de cette négligen¬ 
ce apparente ? La plus naturelle 
que vous puiffiez avoir de mon fi- 
lence pendant que vous en igno¬ 
rez la véritable caufe , doit être 
que je ne fuis plus un habitant de ce 
monde : mais la permiffion que j’ai 
maintenant de vous affurer que 
vous avez encore un ami qui vit 
A iv 
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pour vous aimer & vous fervîr , 
ne fera pas regardée par moi com¬ 
me une des plus, petites de ces' 
, obligations infinies que j’ai à la 
bonté de mon très-cher & royal 
Maître. 

Si vous vous en fouvenez, ma 
derniere que vous avez (ans dou- 
tereçue y vous l’ayant envoyée par 
M. L...... , contenoit que je ne 

eroyois pas que le Prince reftâc 
long-tems à Avignon ., mais je ne- 
fçavois pas alors qu’il quitteroic 
cette Ville fi fubitement comme 
fes affaires l’ont exigé. 

Vous avez fans doute appris j 
car je penfe que toutes les Ga¬ 
zettes étrangères en ont été rem¬ 
plies, avec quel lècret S. A. R. a 
quitté Avignon , fans néanmoins 
rien fçavoir d’effentiel de ce qui 
lui efi: arrivé depuis. Ses mefures 
avoient été tellement prifes , que 
l’on n’a jamais pû découvrir qu’une 
très-petite partie de la même routq 



iqu’EIIe a fait ; mais après avoîf 
paffé par divers Pays, traverfé des 
efpaces prodigieux de terre & de 
mer , Elle eE à préfent arrivée où 
Elle a moins de néceffité de fe ca-» 
cher , & je ne doute pas qu avant 
que ceci vous parvienne toute l’Eu¬ 
rope ne fçache où Elle eft , mais 
non pas où Elle a été, ce qui, auflî 
bien que les motifs de fon voya¬ 
ge, doit demeurer fecret jufqu’à ce 
que le tems permette de décou¬ 
vrir des chofes qui font encore ca¬ 
chées. Quoique je ne puiffe, fans 
mériter d’être regardé comme le 
dernier des hommes , vous rendre 
compte de tout ce que votre cu- 
riofîté fouhaiteroit .apprendre de 
moi, il y a néanmoins de certai¬ 
nes aventures que je puis vous 
communiquer , fans manquer à 
mon devoir , ni violer la foi 8c 
la confiance qu’on a en moi ; lef- 
quelles, comme je me flatte , vous 
trouverez aflez intéreffantes pour 
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vous fatisfaire , d’autant plusqué 
vous pouvez vous affûter , que 
quoiqu’il ne me convienne pas de 
vous dire l’entiere vérité , ce que 
je vous dirai néanmoins ne fera 
que la vérité. Je crois que vous me 
connoiffez depuis trop long-tems 
& trop bien , pour avoir befoin 
de faire mon apologie , ce qui re- 
tarderoit d’ailleurs la narration des 
faits que j’ai à vous communiquer. 

Un Gentilhomme qui s’appel- 
îoit le Chevalier de La Luit arri¬ 
va à Avignon quinze jours avant 
notre départ , le Prince le reçut 
avec des marques de diffinélion 
fi extraordinaires , & s’enferma 
avec lui fi fouvent dans fon Ca¬ 
binet; qu’il donnoit tout lieu de 
croire que l’affaire qu’ils traitoient 
enfembîe étoit de la derniere im¬ 
portance , & que ce Gentilhom¬ 
me venoit de la part de quelques 
perfonnes pour lefquelles S. A. R, 
îe croyoit obligée de montrer 1 q 
plus grand rdpeél. 



Comme la curiofirë efl naturelle 
aux hommes furtout dans des cho- 
fes qui femblent les intërefTer ^ 
nous qui étions de la fuite du Prin¬ 
ce nous avions trop de zèle pour 
' le fuccès de fes affaires pour 
ne pas fouhaiter d’approfondir le 
myftere de la vifire de cet Etran¬ 
ger j nous fçavions bien qu’il n’é- 
toit pasfujet de la Graiide-Breta- 
gjie , car il n’entendoit pas un mot 
à!Anglais , & quoiqu’il parlât 
François & Italun parfaitement 
bien , il étoit facile néanmoins de 
connoîrre par fon accent que nî 
l’une ni l’autre de ces Langues ne 
lui étoit naturelle. Quand le Prin¬ 
ce fetrouvoit occupé ailleurs qu’a¬ 
vec lui , nous avions tous occa- 
fion de l’entretenir ; mais quoiqu’il 
parlât avec nous d’une maniéré 
très-familière, fon difcours rouloit 
toujours fur deschofes ordinaires , 
fans jamais laiffer échapper un mot 
qui pût éclaircir la matière qui eX'î 



cîtoit notre curiofité. Quelques- 
uns des Domefliques eurent ordre 
de fonder fon Laquais , qui igno- 
roit de quoi il s’agiflbit , ou du 
moins qui faifoic femblant d’en 
fçavoir awili peu que ceux qui le 
queftionnoienr, difant feulement 
qu’il éroit entré chez fon Maître 
à Lyon , & qu’avant ce tems là 
il ne l’avoit jamais connu : fi 
nous avions pû découvrir de quel¬ 
le Nation il droit, ou de quelle 
Puiffance il étoit Sujet, nous au¬ 
rions pû former quelque conjeclu- 
re probable de ta nature de fa ne'- 
gociation ; mais comme le pre¬ 
mier éroit un fecret impénétrable 
pour nous , le dernier devoit l’être 
néceffairement auffi. 

Quoique perfonne au monde n’ait 
jamais traité fes inférieurs avec au¬ 
tant d’affabilité & de bonté que 
le Prince ; & quoiqu’il donne fes 
ordres avec la même façon que 
d'autres demandent des grâces j 



îîy a néanmoins une dignité dans 
fon air, dans fes regards , & dans 
fa façon de .parler , telle que le 
plus hardi n’oleroit abafer de la 
bonté & de la familiarité qu’il té¬ 
moigne ; & comme il n’a jamais 
-jugé à propos de nous parler du 
Chevalier de la Luze , pcrfonne 
d’entre nous n’a jamais ofé lui en 
parler, 

M.Kelly fut le feu! qui, fefiant 
furfon âge , le mérite de les longs 
fervices , & la place qu’il tenoit 
auprès de lui, eut le courage de 
témoigner de l’emprelfement d’en 
fçavoir quelque chofe : car , fe 
trouvant un jour dans le cabinet 
du Prince , il dit à S. A. R. qu’il 
préfumoit que l’arrivée .de cet 
Etranger dénotoit quelque chofe 
de bon ; qu&Lk que pnijje eux la 
nature déjà négociadonaveçmoi , 
lui répondit le Prince , d’un ton 
grave , vous voyei que je ne Vai 
communiquée à perfonm » vous 
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pouvtiÿarConféquentcroirequ*eU 
Le Ji’ejt pas de nature a avoir be- 
foin de confeil. Cetce réplique fer^ 
ma la bouche à M. Kelly , qui die 
au Chevalier J... S... H... à 
quelques autres & à moi, qu’il ne 
s’aviferoit plus de vouloir içavoir 
autre chofe que ce que S. A. R. 
lui communiqueroit d'elle-même. 

Comme j’ai été depuis perfuadé 
que le fuccès de cette négociation 
dépendoit entièrement du fecret, 
il n’eft pas étonnant qu’un Prince 
naturellement fi rempli de péné¬ 
tration & de fagelTe , ait été plus 
réfervé qu’à l’ordinaire dans une 
affaire de fi grande conféquence ; 
mais pour ne pas vous occuper da¬ 
vantage par la narration de ce qui 
nous tenoit tous en fufpens , il 
faut que je vous dife que la per- 
fonne qui nous mettoit en peine 
ayant reçu quelques dépêches par 
unCourier,& les ayant fur le champ 
communiquées au Prince , prie 



congé de lui dans le moment ; de* 
forte que nous eûmes aufli peu de 
connoifTance du fujec de fon voya¬ 
ge à fon départ qu’à fon arrivée. 

Le lendemain le Prince parue 
bien plus penfif qu’à fon ordinai¬ 
re ; mais le foir quelques uns de 
la principale Noblelfe ^Avignon 
vinrent chez lui , y étant priés 
pour fouper. Quand je confidere 
les grands deffeins qui rouloient 
alors dans ion efprit, je ne puis , 
fans le plus grand étonnement, 
réfléchir fur la gaieté avec laquelle 
il fe comporta avec eux ; mais tout 
cela n’eft rien en comparaifon de 
ce que j’ai à vous dire ; car cette 
illuftre perfonne a un tel pouvoir 
fur fon efprit que les entreprifes 
les plus difficiles & les plus dan- 
gereufes y trouvent place avec ai- 
fance. 

Auffitôtquefes Convives furent 
retirés, le Prince entra dans fon 
Cabinet , où quelques minutes 
■après j'eus ordre de le joindre ; 
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âpres avoir par fes ordres fermé 
la porte , G...g..., dit-il, je vois 
depuis peu , que non-feulement ce 
que je fois , mais aulTi les paroles 
que je dis, ont été rapportées dans 
toutes les Cours de l’Europe , au 
grand préjudice de mes affaires ; 
non, contînua-t'il, après une légè¬ 
re paufe , que je foupçonne aucun 
de vous autres de trahifon , ou de 
vouloir faire tort à une perfonne 
dont vous partagez maintenant la 
fortune , mais un excès de bonne 
volonté & de zèle pour moi pour- 
roit faire que quelques uns ayenc 
parlé de certaines chofes qui au- 
roient dû être fecrettes pour réuf- 
jfir. Comme il y a aétuellement fur 
le tapis une affaire de la derniere 
conféquence, je fuis déterminé de 
netre point trahi , ou du moins 
defçavoir par qui je le ferai, c’efl: 
pourquoi je ne veux me fier qu’à 
une feule perfonne, & c’efl; à vous* 
S. A. R» en proférant ces mots 
fixoît 



fîxoit attentivement les yeux fur 
moi J & elle vit fans doute fur cha- 
que trait de mon vifage un mélange 
de joie & detonnemenr. 

En vérité , mon cher ami , je 
fus fi interdit à ce difcours que la 
parole me manquapour témoigner 
combien j etois feniible à la con¬ 
fiance dont S. A. R. daignoic 
m’hono-rer, tour ce que je pus fai¬ 
re fut de me jerter à fes pieds , 
d’embralfer fes genoux, & de bai- 
fer fa main qu’elle préfenta gra- 
deufement pour me relever , ce 
que je fis avec les tranfports les 
plus vifs d’amour , de fidelité & de 
gratitude j j’en fus totalement eny- 
vré , & je ne fçais fi le Prince ne 
fur pas plus convaincu de ma re- 
connoiffance par les phrales inter¬ 
rompues que je proférois à peine, 
que par les difcours & les proref- 
tâtions les plus éloquentes. 

J’ai , dit le Prince , une gran¬ 
de opinion de votre fidélité & de 
B 
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votre difcrécion j il n’efl: pas né- 
ceffaire de vous dire autre chofe 
pour le préfenr, finon que je pars 
d’ici demain matin, foyez parcon- 
féquent prêt pour me fuivre au 
point du jour , & prenez garde 
que rien ne vous échappe qui puit 
fe donner le moindre foupçon de 
mon départ ; ici je fis des protef- 
rations d’un fecret inviolable dans 
tout ce que S. A. R. daigneroic 
me confier , en lui demandant fi 
elle avoir d’autres ordres à me 
donner relatifs à notre départ ? à 
quoi elle répondit, avec fa douceur 
ordinaire , qu’on auroit foin de 
tour , & elle ajouta que la nuit 
étant bien avancée, il falloir aller 
prendre le peu de repos que le tems 
permetîoit ; je ne fus pas Ci exaél 
dans l’exécution de ce dernier or¬ 
dre , que dans celle de tous les 
autres : car outre que j’avois la tê¬ 
te trop remplie de ce que je venois 
d’entendre pour donner lieu au 



fommeiljj’étoîs de plus embarralTe 
pourl’çavoir quels préparatifs ilfal- 
îoic faire pour ce voyage, d’aurann 
plus que je ne fçavois pas le tems de 
îa durée. D’ailleurs le fecrec qui 
s’obfervoit dans fon encreprife, me 
fit penfer qu’il n’y auroit pas de 
moyen d’envoyer beaucoup de ba¬ 
gage, ainfi je me dépêchai d’embal¬ 
ler dans le moindre volume qu’il me 
fut poffible tout ce dont la décence 
ne me permettoit pas de me paf- 
fer : je ne faifois que définir quand 
le' premier Valet-de-chambre du 
Prince frappa à ma porte & me de¬ 
manda fi j’étois prêt ; je lui répon¬ 
dis qu’oui, & prenant mon porte¬ 
manteau dans ma main il ne voulue 
pas que je le portaffe , me difanc 
qu’il auroit foin de l’emballer, & 
que S. A. R. m’attendoic dans fon 
appartement , je ne fis point de 
cérémonie & je me rendis promp¬ 
tement à fes ordres. 

Je trouvai le Prince tout habillé 
Bij 



qui chantoic un air.Italien & fe 
promenoir en long & en large 
dans fa chambre. Il me dit en ou¬ 
vrant la porte d’un air rianthé 
bien G...g... la matinée eft biea 
belle ? Je ne doute pas que nous 
rtayons un bon voyage : je comp¬ 
te que vous ne quittez rien ici- 
qui puiffe vous le rendre dëfagréa- 
ble : car je crois que nous ne rever¬ 
rons pas Avignon fitôt j ces pa¬ 
roles me firent rougir un peu: car 
je vis par là qu’il vouloir parler 
d’une Dame pour qui j’eus en efièc 
quelque legere ellimè , que nos 
Melîieurs firent pafier pour une vé¬ 
ritable jîaflion:: Si A. R. rit beau^ 
coup en voyant le changement de 
mon vifage,& quoique jefiffemon 
poffible pour fafTurer que nul atta¬ 
chement au monde ne me feroic 
négliger un moment fes ordres , 
ce qui croit véritablement confor¬ 
me à mes fentimens, elle continua 
néanmoins fa plaifanterie fur cette 
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matière avec la plus grande gaieté 3 
jufqu’à ce que le Valet entra 8c. 
nous dit que tout étoit prêt ÿ bon y 
répondit le Prince ; & ildefcendic 
promptement , je le fui vis jufques 
dans la Cour du Palais , où une 
chaife de pofte nous artendoic 
avec trois chevaux ; S. A. R. me 
fit mettre à côté d’elle dans la chai- 
fe J le Valet-de-chambre & deux 
Domeftiques fans livrée montè¬ 
rent à cheval pour nous elcorterj 
& avec cet équipage nous prîmes 
le chemin de Lyon. 

Nous paffâmcs pour des Offi¬ 
ciers François , qui après la con- 
cluhon de la Paix , eurent per- 
miiïicn d’aller vifirer nos amis ; 8c 
le Poftillon ayant ordre de n’arrê¬ 
ter pour nous rafraîchir que dans 
les Auberges les plus obfcures 
nous fîmes la plus grande partie 
de ce voyage fans avoir rencontré 
perfonne à qui le Prince fut con¬ 
nu ; mais arrivant à un petit Vil¬ 
lage à deux lieues de Ljoji y com- 



me nous entrions dans la cour de 
l’Hôtellerie une autre chaifey en¬ 
tra au même tems que nous, avec 
un feul Gentilhomme dedans , qui 
éroicM. le Marquis de.... Le Prin¬ 
ce & lui ddcendirenc au même 
moment, ils fe reconnurent fur le 
champ & s’avancèrent l’un vers l’au¬ 
tre ; mais le Prince, craignant que 
le Marquis n obfervât les mêmes cé¬ 
rémonies , en lui parlant, qu’il ctoit 
accoutumé d’obferver à Paris, lui 
dit tour bas, Monheur le Marquis, 
je me réjouis de cette occafionde 
vous embraffer , mais je voyage 
incognito ; ainfi vous me ferez 
plaifir de me connoître ici pour le 
Comte d’Efpoir feulement. Le 
Marquis alTura S. A. R. qu’il au- 
roit foin de ne rien laiffer échapper 
qui pût découvrir fa vraie dignité : 
&il ne parut point lurpris , com¬ 
me effedivement il eut raifon de 
ne pas l’être qu’un Prince qui 
voyagoit incognito prît ces pré¬ 
cautions. 



Ils fouperenc enfemble & ne fe 
féparerenr que fort tard , leur con- 
verfation tomba plus par hazard 
que par deffein , fur les principes 
du gouvernement , en quoi con- 
fiftoit le vrai bonheur de ceux qui 
gouvernent & de ceux qui obéif- 
lenc ,• je m’apperçus bientôt que 
cette matière faifoit un fujet favo¬ 
ri pour le Prince qui, après quel¬ 
ques réflexions ge'nérales , vint au 
particulier , & borna fes remar¬ 
ques fur les affaires de ces Na¬ 
tions dont la gloire & la profpé- 
rité faifoit l’objet de fes atten¬ 
tions. 

J’avois affez entendu parler, & 
de plus j’avois affez de preuves par 
moi - même , du mérite de mon 
cher & royal Maître pour ne pas 
ignorer aucuns de ces talens fu- 
périeurs dont le ciel a bien voulu 
le combler , car dans les dangers 
les plus évidens il donna les preu¬ 
ves les plus éclatantes de fon cou- 
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rage , cîefa force dans*les fatîgücs 
les plus infupportables, que jamais 
Prince, ou peut-être homme , aie 
foutenu & de fa clémence envers 
ceux mêmes qui ne refpiroient que 
fa perte &: fa deftruêtion : deforte 
que fes ennemis les plus déclarés 
Ile peuvent lui refufer les louanges 
dues a fes vertus ; & nous tous qui 
avions l’honneur d’être attaché à 
faperfonne , nous étions mille fois 
témoins de fa bonté & de fa gran¬ 
deur d’ame , nous fçavions aulïi 
qu’il avoir beaucoup lu , qu’il fe 
plaifoit infinimerrt à étudier l'Hif- 
toire , furtout celle d’Angleterre 5 
mais nous ne fçavions pas , du 
moins moi , avant cette heureufe 
occaiion , qu’il étoit fi bien au fait 
des Loix & Coutumes de ces 
Royaumes , qu’il ne défefpéroic 
pas un jour à venir de gouverner , 
ni combien il s’intéreffe pour le 
bien du peuple , & quelles font 



Tes connoîffances fur les devoirs 
des Rois. 

Il loutinc entr’autres chofes 
l’opulence des Sujets devoir faire la 
gloire d’un Souverain, & non pas 
d’amaffer des tréfors pourfa pro¬ 
pre famille ; que l’avarice deshono- 
roir le Trône, & ajouta que rien 
ne le furprenoit tant que de voir 
ce défaut dans un tête couronnée; 
un Particulier, dit-il , a pour ex- 
cufe de pourvoir aux befoins de fa 
famille ; mais les enfans d’un Roi 
font les enfans du Public , il re¬ 
çoivent de lui leurs revenus & leur 
néceffaire , & le Roi efl obligé de 
leur procurer les alliances les plus 
avantageufes pour fon Peuple ; 
c’efl; pourquoi , continua-t-il , 
un Roi ne peut jamais être trop 
libéral de fon propre argent , ni 
trop ménager de celui du public* 

Les Rois en général , dit-il , 
feroient bien d’obferver cette ré¬ 
glé, mais furtouc ceux qui portent 



îa Couronne delà Grande-Breta-' 
gne qui jouiffenr depuis peu d’un 
li grand revenu. Les Anglois font 
naturellement libéraux , pleins de 
bon cœur, & toujours prêts à don- 
ner au-delà de leurs moyens, fur- 
tout quand on leur dit que les be^ 
foins de l’Etat l’exigent ; ce feroic 
par conféquent un aêle d’indiferé- 
cion & de la derniere cruauté, dans 
un Prince de les accabler de taxes 
jnjuftes & exorbitantes. 

il dit de plus qu’un Roi ne de^ 
voit point s’imaginer, qu’il tenoit 
le feeptre pour exiger une obéif- 
fance forcée , mais qu’il devoir 
plutôt confidérer que les eolorn-* 
bes qui fe voyent au-delTus font les 
fymboles de la douceur & de l’a¬ 
mour qu’il doit avoir pour les Na¬ 
tions qui font fous fon obéilTance, 
& par conféquent qu’il ne doit ja*' 
mais employer ton autorité que 
pour le bien & l’intérêt de fon 
Peuple ; & comme tous les tb 
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très d’honneurs & les dignités 
de quelque conféquence dans l’E¬ 
tat font entièrement à fa nomi¬ 
nation , il de voit faire des uns la 
récompenfe du mérite& donner 
les autres à des perfonnes capa¬ 
bles & intégrés qui n’abuferoienc 
pas de la confiance dont il lesho- 
noreroitj&furtout qu’il ne devoit 
jamais ajouterfoi aux rapports d’au¬ 
cun Miniftre ou Gourtifan , mais 
qu’il devoit avoir les oreilles tou¬ 
jours ouvertes pour écouter les 
plaintes de tous fes Sujets en gé¬ 
néral. 

Vous me pardonneriez facile¬ 
ment une plus longue differtadon, 
mon cher ami , fi ma mémoire 
étoit alfez bonne pour vous ra¬ 
conter tout ce que ce Prince ad¬ 
mirable dit fur une matière fi in- 
térelfante pour tout ami de la li¬ 
berté & amateur de fa Patrie ; il 
fit voir dans fa pureté l’excellence 
des Loix, & condamna également 
Cij 
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la tranfgreffion qu’en font ces Prin-' 
ce , qui par des voyes auffi peu 
politiques qu’indifcretes, alpirenc 
au defpotifme,& tout cela dans des 
termes trop pathétiques pour ne 
point être convaincu que la lan¬ 
gue ne parloit que le langage de 
Ion cœur. 

Le Marquis fut charmé de Ten-- 
tendre parlerainfi,&voyant qu’il 
avoit fini, il s’écria , comme dans 
une efpece d’extafe ; o Ciel ! quel 
malheur , quel préjugé aveugle 
pour la Nation Angloife , de 
rejetter un Prince rempli de fen- 
timens fi nobles, fi heureux & fi 
glorieux pour le Gouvernement ! 

A quoi le Prinçe répondit mo- 
deftement qu’il ne faifoit que ré¬ 
péter les maximes qu’il avoit ap- 
prifes de fon pere dès fa tendre jeu- 
neffe , & de la vérité defquelles 
il avoit été depuis fuffifamment 
convaincu par lui-même , &: par 
les obfervafipns qu’il avoit faites» 



II n’y a rien qui déplaife tantâa 
î’rince que de s’entendre louer | 
les grands éloges , quoique juftes ^ 

3 ue le Marquis ne put s’empêcher 
e lui donner i’obligerent de pren¬ 
dre congé de lui , ce qu’il fit en fe 
retirant dans fa chambre plutôt 
qu’il n’auroit fait ; car il n’a jamais 
aimé à beaucoup dormir , & ne 
fe mit au lit que deux heures 
après ; cependant nous nous mî¬ 
mes en chemin de fort bonne heu¬ 
re le lendemain , & ayant palfé 
Ljon fans nous arrêter, nous def- 
cendîmes dans un petit Village, 
à deux lieues plus loin , où le 
Prince s’enferma dans fa cham¬ 
bre, & pafifa la plus grande par¬ 
tie de la nuit , comme j’ai fçu 
depuis , à écrire des lettres. Le 
lendemain tout étant prêt pour 
pourfuivre notre voyage, il dit au 
Valet-de-chambre de s’en retour¬ 


ner avec la chaife & le refte de 
fon petit train à Grenoble , & d’y 
G iij 
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refier quatre jours ; à îa fin def- 
quels, dit-il, fi vous ne recevez pas 
de mes nouvelles retournez tout 
droit à Avignon ; donnez ceci à 
M. Kelly , & dites lui que je m’at¬ 
tends qu’il fera exa£l à s’acquitter 
des ordres que je lui donne ; ils 
portent en partie, que toute ma 
Maifon foit entretenue fur le mê¬ 
me pied pour la table & les ap- 
pointemens , tout comme fi j’y 
étois en perfonne ; à ces mots il 
lui donna un gros paquet. 

Ce domeflique affidé fut faifi de 
douleur & d’etonnement ; car il 
fe fiattoit de l’efpérance de fuivre 
S. A. R. pendant le cours de fon 
voyage fecret, deforte qu’il n’eut 
pas la force de caclier fa furprife 
& fa douleur en s’en voyant fruf- 
tré ; il fe jetta aux pieds fdu 
Prince, & le fupplia de lui dire 
s’il avoir fait quelque chofe qui 
méritât fa dîfgrace ; S. A. R. 
lui dit que non , & qu’â fon re« 



tour à Avignon elle luîendonne- 
roic des marques. Elle lui permit 
de baifer fa main , de quoi le 
pauvre homme parut un peu fatis- 
fait. 

Après qu’il fut parti , je me 
trouvai tout feul avec le Prince g 
qui me dit plaifamment , hé hkii 
ù...g...je 11^ai perfonnt à prejent 
que vous , comment nous arraiU' 
geronsmous ^ Faites-vous bien la 
barbe ^ Pouvez-vous me ra^er ? 
Je répondis à S. A. R. que ma 
connoiffance dans cet arc étoic 
bien peu de chofe , mais que je fe- 
rois mon poffible : vous n’aurez 
pas beioin , dit-il, d’y avoir re¬ 
cours , car nous trouverons affez 
de domefliques dans toutes les 
Villes de France ; parlez à l’Hô¬ 
te , & il nous trouvera facilement 
une chaife de pofte , un Valec-de- 
chambre 8 c un Laquais. 

Je vis que le Prince avoir raî- 
fon J car en deux heures de tems 
Civ 
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nous fûmes pourvu de ce nouveau! 
train. Le même jour nous nous 
mîmes en chemin , & nous prî¬ 
mes la route de Dijon. Après no¬ 
tre arrivée dans cette Ville nous 
renvoyâmes cet équipage , éz. en 
ayant loué un autre fur le champ , 
nous continuâmes notre voyage ,, 
& prîmes la route de Nancy , & 
de Nancy à Strasbourg'. Je fus fore 
furpris de trouver ici le Chevalier 
é.Q LaLu'^e ; il me parut que le Prin¬ 
ce & lui étoient convenus enfemble 
de cette rencontre , car notréPof- 
tillon' eut ordre de s’arrêter à la 
même maifon où il attendoit no¬ 
tre arrivée , & où il avoir un ap¬ 
partement tout prêt pour recevoir 
S. A. R. bien plus dignes d’elle 
qu’aucun de ceux qu’elle a voit occu¬ 
pés depuis fon départ S Avignon., 
Ce fut ici où les circonftances 
me découvrirent le vrai caraêle- 
re du Chevalier de /a Luie , & que 
ce Gentilhomme fe fervoit de ce 



titre pour en cacher un autre SîefS 
plus diftingué , qui joint à les ta- 
lens fupérieurs , lui gagna la con¬ 
fiance du plus fage Prince de 
l’Europe: cette découverte du vrai 
nom & qualité du prétendu Che¬ 
valier de La Lu^e me mit à portée 
de former quelques conjeiâures, 
non-feulement du lieu où il dévoie 
nous conduire , mais aulH des mo¬ 
tifs qui- engageoient le Prince à 
entreprendre ce voyage ; mais ces 
conjeétures approchent trop près 
de la vérité dans une affaire qui 
doit demeurer fecrete pour tous ^ 
excepté pour ceux qui y font eti- 
gagés ; vous ne trouverez donc 
pas mauvais que je ne vous les com¬ 
munique pas 5 & que je laiffe au 
tems feul & à de certaines cir- 
cpnftances à vous en apprendre 
le myffere ; quoique vous puiffiez 
être fâché de la digreffion que je 
vais faire ici, j’efpere , mon cher 
arpi J que vous me la pardonne^ 



rez facilement. Strasbourgtn four- 
nk la matière: un accident qui ar¬ 
riva dans cette Ville la nuit avant 
notre départ nous y fit relier un 
jour de plus, je veux vous le com¬ 
muniquer d’autant plus que je puis 
le faire fans violer la confiance 
dont je fuis honoré. 

On ne peut pas me foupçonner 
ici de flatterie , car il n’eft gueres 
poflible querilluflreperfonne donc 
je veux parler parvienne jamais à la 
connoiffance de ce que je ne puis 
pas m’empêcher de vous commu¬ 
niquer. En honneur, il me femble 
que le Ciel , connoiflant la force 
d’efprit du Prince, & le pouvoir 
abfoluqu’ila fur les palfions , per¬ 
mît a l’enîiemi de l’homme de l’ac¬ 
cabler de tentations , afin de lui 
donner l’occalion d’éprouver les 
vertus 5 qui , quoiqu admirées de 
tout le monde j font néanmoins 
bien peu imitées. - 
Cette aventure dans l’efprit de 



quelques-uns ne mériteroit pas un 
prélude fi fcrieux , ou peut-être 
même feroit-elle de trop peu de 
eonlêquenee pour la communi¬ 
quer ; mais je connois la perfon- 
ne à qui j écris , & je ne crains 
pas que les chofes les plus commu¬ 
nes qui regardent le Prince lui 
foient ennuyeufes ou de peu de 
eonlêquenee ; mais venons au 
fait. 

La maifon vis-à-vis celle où 
nous logions étoit une Auberge s 
le feu y prit la nuit ; le Prince ' 
qui ne dormoit pas, ou du moins 
qui avoitijété bientôt éveillé parle 
bruit, fauta de fonlit , & fansap- 
peller perfonne à fon fecours g 
s’habilla & vola au bas des efcalierSo- 
Quelques-uns des gens de la maifon: 
l’ayant vu lui dirent qu’il n’avoit 
pas befoin de fc deranç^^r g qu’it 
n’y avoir nul danger, d’aurantplus= 
que la rüe érou fore large & que 
le vent louffloitles flammes dePaa* 
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tre côté ; quoi donc ( s’écria cë 
Héros Chrétien ) ert - ce que 
nous fommes nés pour avoir loin 
feulement de nous-mêmes ? A 
ces miOts il vola , comme l’on 
me dit après , plûiôt comme un 
efprit que comme un être maié- 
riel 5 à l’endroit où le feu faifoic le 
plus grand ravage ; le prerhier ob"* 
jet qui fe prcfcnta à les ycu;; dans 
cette horrible fccne fut une fem* 
me avec la moitié de fon corps 
hors d’une fenêtre criant au fe- 
cours : la chambre derrière elle 
étûit toute en flammes ;• le Prince 
voyant par conféquent tout autre 
remède inutile , lui dit de fe jetter 
en bas, ce qu’elle fit fur le champ ; 
auflitôt il tendit fes bras , & la 
reçut fans qu’il lui arrivât le moin¬ 
dre mal. 

Tandis que le Prince étoit oc¬ 
cupé ainfi , moi, qui m’étois auffi 
éveillé au bruit du feu , je courus 
promptement à la chambre de mon 
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cher Maître pour l’avertir du dan¬ 
ger, car je ne fça vois pas encore fi 
cetoitdans notre mailon où cec 
horrible accident étoit arrivé, mais 
trouvant la porte de fa chambre 
toute ouverte & perfonne dansfon 
lit, je retournai a la hâte pour de¬ 
mander ce qu’il étoit devenu , 
quand je le trouvai à fa porte avec 
ce fardeau aimable entre fes bras , 
elle n’avoit fur elle que fa chemi- 
fe & fa cocffe de nuit , ainfi 
pour empêcher qu’elle ne s’enrhu¬ 
mât le Prince la mit dans fon 
lit & l’enveloppa bien dans les 
couvertures ; la terreur exce.f- 
five du danger qu’elle venoit de 
courir lui fit perdre connoilfance , 
deforte que pendant tout ce tems, 
elle fut totalement infenfible au 
foin qu’il prit d’elle ; mais ce Prin¬ 
ce généreux bien loin de profiter 
de l’état , où elle fe trouvoit, ne 
s’occupa qu’à la rétablir & à 
la faire revenir j quelles pré- 
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cautions ne prit-il pas en la met¬ 
tant au lit pour éviter tout ce qui 
pourroit choquer fa modeftie en 
cas quelle eût connoiffance de ce 
qui fc palToit ! Il eft certain que 
d’agir ainfi c’eft agir en homme 
d’honneur ; mais je ne fçais pas 
quel homme d’honneur feroit ca¬ 
pable de le faire , furtout s’il étoic 
de l’âge , de la vigueur & de la 
■complexion amoureufe du Prince ; 
& vous m’avouerez finceremenc 
qu’il faudroit une vertu &: une for¬ 
ce extraordinaire pour réfifter à 
«ne pareille tentation , vous la 
trouverez pourtant bien foible , 
en comparaifon de ce qu’a pro¬ 
duit cette aventure ; mais nous 
parlerons de ceci en tems & 
lieu ; je courus par l’ordre du Prin¬ 
ce chercher une jatte d’eau que 
S. A. R. prit, & en ayant arrofé 
fdn vifage elle ouvrit foiblement 
les yeux , mais fans pouvoir dire 
un mot. 



Dans ce moment-ci le Cheva¬ 
lier de la Lii{t entra dans la cham» 
bre, où il vit une fcene qui devint 
après le fujet de beaucoup de rail¬ 
lerie ; une jeune & très-belle De- 
moifelle , malgré l’état où elle fe 
trouvoit dans le lit du Prince ; lui 
à genoux à côté , qui la foutenoit 
d’une main jtandis qu’il frottoir fes 
temples avec l’autre , & moi de¬ 
bout derrière, comme l’Apoticair 
re qui fervoit le Médecin , fans 
pouvoir néanmoins lui tirer une 
feule parole : la Maîtreffe de la 
Maifon ayant appris ce qui fe paf- 
foit vint avec un verre d’un cor¬ 
dial exquis , & pria le Prince de 
le lui faire prendre par force, s’il 
ne le pouvoir autremenr ; S. A. R. 
fuivir auflirôt ce confeil, ce quelle 
fit avec tant de fuccès que la belle 
Malade recouvra en quelques mi¬ 
nutes la parole , mais non pas la 
connoiffance ; bon Dieu ! s’écria- 
t’elle néanmoins , en regardant 
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autour d’elle j^où eft-ce que je 
luis ? où ai-je été ? le Ciel n’a-r-il 
pas envoyé un Ange à mon fe- 
cours au moment que je m’atten- 
dois à être confumée par le feu ? 
Ces expre 0 ions & quelques autres 
pareilles furent proférées avec af- 
îez de force & d’énergie pour fai¬ 
re voir au Prince les bons effets 
qu’avoient produits fes peines 8 c 
les foins ; airifi après avoir bien 
recommandé fa Malade à la Maî- 
trelfe de la Maifon , il la quitta , 
âc fortit tout de fuite de la cham¬ 
bre. Le Chevalier de la Lii{z 8 c 
moi nous le fuivîmes , & tandis 
que l’on préparoit une autre cham¬ 
bre pour le Prince , nous fûmes 
tous au feu qui brûloir toujours , 
mais avec bien moins de for¬ 
ce , de forte que dans peu nous 
le vîmes totalement éteint , 
fans avoir fait d’autre domma¬ 
ge que d’avoir confumé, l’aîle de 
la maifon où il avoir pris. 

Cec 



Cet: accident nous occupa tous la 
plus grande partie de la nuit, de- 
ibrre qu’il étoit fort tard avant qu’ü 
fit jour chez aucun de nous. Après 
les premiers complimens le Che-- 
va lier de la La^^e , tout politique 
qu’il étoit, ne put s’empêcher d’ê¬ 
tre fort gai fur l’affiduité du Prin» 
ce auprès de la Dame en chemife : 
fort bien , lui dit plaifammenc 
S. A. R. , toute votre raillerie ne 
m’empêchera pas de demander de 
fes nouvelles ce matin,& de fçavoir 
comment elle a palTé la nuit après 
un accident qui feroit capable d’é¬ 
branler la plus courageufe de fon 
fexe. 

Il alloit envoyer fon DomefEî- 
que chez elle , quand la Maîtref- 
fe de la maifon entra, & dit au 
prétendu Comte d’Efpoir , ( car 
le Prince portoit encore ce nom ) 
que la Dame qu’il avoit préfervé 
fl heureufement des flammes, le 
D 



fupplioic de lui permettre de lui 
témoigner fa reconnoiffance des 
foins extraordinaires qu’il avoir 
bien voulu prendre d’elle ; à pei¬ 
ne avoit-elle fini ces mors que le 
Chevalier de La Luje , s’écria , 
eji-dle encore une Venus toute 
nue ? Non, Monfieur , lui ré¬ 
pondit la bonne femme , tout fon 
bagage efl échappé au feu , elle 
l’a envoyé chercher & s’ell habil¬ 
lée ; effectivement comme vous 
dites elle a l’air d’une Venus : le 
Prince pour couper court à ce 
difeours, dit à l’Hôtelfe que dans 
l’inffant il alloit fe rendre chez 
elle. 

Nous l’accompagnâmes par fes 
ordres , & nous fûmes reçus avec 
toute la politelfe imaginable ; 
mais la Dame s’étant informée à 
qui elle devoir la vie , s’adreffa à 
fon Libérateur d’une maniéré qui 
fit voir au Prince combien elle 
écoit pénétrée des bontés & des 



foins qu’il avoir pris d’elle.'Les ré- 
ponfes que S. A. R. lui fit, furent 
celles que l’on peut attendre d’u¬ 
ne perfonne qui pafTe pour le 
Prince le plus accompli de la 
terre ; ainfi je n’en remplirai pas 
ma Lettre ; je vous dirai feule¬ 
ment que îa grande complaifance 
que le Prince a toujours eu pour 
le beau fexe me parut augmentée 
dans cette occafion ; je m'apper- 
çus même qu’il recevoir mieux 
les éloges que cette Dame don- 
noit à la galanterie, qu’il n’avoit 
encore fait quand l’on voulut 
rendre juftice à fon mérite, fût-ce 
même dans les chofes où il auroit 
dû fouhairer le plus d’être loué. 

Il efl certain que je n’ai gue- 
res vû de femme qui pût fe van¬ 
ter d’autant de charmes que cet¬ 
te jeune Demoifelle , elle étoit 
extrêmement jolie , fon air no¬ 
ble & majeflueux , & quoiqu’elle 
eût tout au plus fcize ou dix-fcpc 



ans, if y avoir dans fa conver- 
fation une aifance qui ne fe voie 
gueres à cet âge ; il croit facile 
de voir que le Prince relfentic 
une fatisfaûion extraordinaire 
d’avoir rendu fervice à une per- 
fonne fi aimable ; & qu’il prenoit 
même beaucoup d’intérêt dans 
fes affaires ; autrement il ne s’en 
feroit pg s informé , furtout dans 
un tems où fon efprit étoit rem¬ 
pli des affaires de la derniere con- 
îequence & qui le regardoient 
perfonnellemenr. 

La jeune Demoifelle nous dit 
qu’elle étoit fille d’un fameux 
Négociant de Lyon , que fa fœur 
aînée ayant époufé un Banquier 
à Heidelberg, elle y avoir été 
paffer quelques mois avec elle , 
quelle étoit aêfuellement en route 
pour s’en retourner chez fon 
pere , & qu’elle n’avoit d’autre 
compagnie qu’une vieille fem¬ 
me qui l’avoir nourrie , & qui de^ 



puis avoît toujours eu foin d’elîe 
elle ajouta qu’elle feroit obligée 
de relier ici quelque'rems, parce 
que cette pauvre femme n’étoit 
pas aéluellement en état de voya¬ 
ger 5 ayant été blelfée par une 
chûte qu’elle avoir fait en fe fau- 
vanc des flammes. Le Prince lui 
dit qu’il étoit extrêmement fâché 
que fes affaires l’obligeaflent de 
continuer le lendemain fon voya¬ 
ge , qui étoit retardé ce jour-là 
feulement par l’accident de la 
nuit précédente j à quoi elle 
répondit y qu’elle fouhaiwit beau¬ 
coup la continuation d’une pro- 
teéiion dont elle venoit de faire 
une Ji heureufe expérience : pour 
prouver la fincérité de vos paro¬ 
les , lui dit encore le Prince , 
vous me permettrez donc de ne 
pas vous perdre de vue le feul 
jour qu’H m efl; permis d’avoir le 
plaifir de votre compagnie. 

Elle y confentit fans peine. 



È'irifi le Prince ordonna de fervii? 
le dîner dans la chambre à côté.’ 
La converfation fuc extrêmement 
vive ; jamais S.- A. R.' ne me' 
parut fl gaie ni Ci fpirituelle , mais 
à mefure que fa vivacité augmen¬ 
ta , celle de notre belle Dame 
s’alFoiblit ; le trouble de fon ef- 
prit, qu elle tâchoit en vain de 
cacher , fe montra clairement 
dans fa contenance. Le dîner 
étant fini ^ on propofa de jouer 
au quadrille. S.- A. R. & la jeu¬ 
ne Demoifelle jouèrent , mais 
celle-ci étoit li diftraite & fi ab- 
fente en tour, & elle faifoit tant 
de fautes , qu’elle fit'perdre au 
Prince tous les coups qu’il jouoit 
avec elle : voyant enfin qu’elle 
jouoit mal, elle fit femblant de 
ne pas avoir de goût pour le jeuj 
ainfi nous le quittâmes fur le 
champ, car il auroit été fort im¬ 
poli de le continuer après une 
pareille déclaration de fa part j 



mais foii trouble continua tou-^- 
jours ; jamais on- ne vit une con»- 
noiffance de fi peu d’heures pro¬ 
duire un changement pareil dans' 
qui que ce foie au monde : elle 
craignoic de tourner les yeux du 
côté du Prince ^ & cependant elle 
n’eut pas la force de lui refufer 
fer regards : elle répondit aux 
belles chofes qu’il lui difoit avec 
un embarras qui ne lui étoit pas 
naturel ; je ne puis pas vous dire 
fi le Prince foupçonnoit quelle 
étoit la caufe d'un changement fi^ 
fubir , mais nous qui y étions 
beaucoup moins intérefîes que 
lui , nous n’étions pas embarraf- 
fés de la deviner j l’heure de fou- 
per étant venue nous nous mîmes 
à table , mais notre jeune Dame 
mangea bien peu , tout lui fai- 
foit mal au cœur ; la conduite fut 
la même que celle de l’après-mi¬ 
di , ce qui fit que le Prince lui 
dit plaiiamment qu’il femblok 



mis de pafier l'après-midi avec 
elle, &qu’appareraniencellc avoic 
dans l’elpric des idées avec lef- 
quelles la compagnie rempêche- 
roic de s’entretenir : je ne me fou- 
viens pas de ce qu’elle répondit 
mais je fçais- que fa réponfe étoit 
conforme à l’inquiétude de fon 
efprit : je m’apperçus néanmoins 
quelle fit fon pomble pour re¬ 
prendre un air plus gai, mais en 
fe forçant d’agir ainfi , elle ne 
fit que découvrir plus clairement 
le fecret de fon ame ; enfin ne fe 
voyant plus la force de cacher le 
trouble & l’agitation de fon cœur, 
elle fe leva &. fe mit à la fenêtre 
dont le rideau étoit tiré. Le Prin¬ 
ce la fuivit peu après j je ne fçais 
ce qu’il lui dit, mais je crois que 
ce fut quelque chofe de fort ten¬ 
dre , car nous vîmes qu’il l’em» 
braffa , & au même moment il 
la rameiici à la place, & s’alfit à 



t " té'd’elle elle rougit:, elle trem¬ 
bla , & donna des marques cj une 
paflion très-vive, qu’elle n’étoic 
pas la maîtreffe de cacher. Le Prin¬ 
ce s’en apperçut & me parut avoir 
quelque pitié d’elle ; ce qui me fit 
penfer qu’il ne feroic pas fâché d’a¬ 
voir la liberté de s’entretenir avec 
elle : le Chevalier de ia Luit étoic 
de même fentiment que moi, & fe 
levant brufquement comme fi quel¬ 
que chofe de conféquence lui ve- 
noit dans l’efprit, il fortit de la 
chambre en me faifanr figne de le 
fuivre. J'obéis auffitôt, & nous 
fîmes un tour dans la gallerie, 
voyant bien que fi le Prince défi- 
roit que nous reftafiions, il nous 
rappelleroit ; mais nous n’eûmes 
gueres le tems de faire cette réfle¬ 
xion ; bientôt nous vîmes S. A. Pv. 
s’avancer vers nous ; elle nous dit, 
jt vous remercie, Meffieurs, de 
m'avoir fait peu fe,' qu'il étoh tems 
de quitter La comp amie, car plutôt 
E 
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nous nous coucherons , plutôt nous 
nous lèverons demain pour nous 
mettre en route : je vous ajfhre, 
mon Prince, lui répondit le Che¬ 
valier de la Litre, que je n'en ai 
pas eu la pen/t'e, au contraire , 
Lui dit-il encore plaijamment, la 
nuit n*eji pas fi avancée que l’on 
ne puiffe conjacrer quelque tems 
au fiervice d'une Dame , qui, 
fuivant toutes les apparences, 
n’ouhliera rien de fon co.é pour 
faire pajferle tems agréablement ; 
je ne fiais rien de tout cela, lui 
dit ce Princei maisfuppoJéqu’eL 
le fut difpofée de porter fa recon^ 
noijfance, pour le fiervice que je 
lui ai rendu, au point que vous 
jienfe^ S ne firois-je pas fort indfi 
cret d’en accepter la récompenfe / 
Vousparleq, lui répondit le Che¬ 
valier de laLuze, comme s’il n’y 
avoit rien à accorder à l’inclina- 
lion & à l’amour : Bon, dit le 
Prince , je ne fuis pas Philofo- 
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plie J mais on m*a toujours appris 
que des plaijirs quelques 
cens qu'ils puijjeiu être , devient' 
lient tres-criminels dès qu'on en 
jouit au dépens d'une autre : La 
Demoifelle que je viens de quit¬ 
ter eji jeune, fort belle , & inno¬ 
cente perfonne à ce que je crois 
elle peut rendre quelque honnête 
homme fort heureux ; ce ferait 
par conféquent une aclioii vraie- 
ment indigne de mon caraêiere , 
fous un nom emprunte', de lui dJ- 
roherfon innocence y de la ruiner 
& de l'abandonner après à ja¬ 
mais s car vous ffuve^ bien qu'il 
ne me convient pas d'entrer dans 
des engagemens qu'elle eji en 
droit d'attendre du Comte d'Ef 
pair s je ne fçais à la ve'rité à 
quel point je me ferais laijfe' al¬ 
ler , Ji en nous quittant vous nè 
m'eu(Jle{ rappelle ce que je mt 
dois amoi-inéme à cette Demoi* 
Eij 



Jillt 5 c'eji pourquoi je vous 
CTL fais encore mes remerciemeiis , 
quoique vous ayeq penfétout aw^ 
trement. 

Pendant le tems que le Prince 
parloit ainfi , le Chevalier de la 
Lupe écoutoic av,ec le plus grand 
étonnement , & voyant qu’il cef-p 
foit de parler, l\ s’écria^ ah ! que 
celui qui fçait Jî bien fe gouver-r 
ner lui-même eji propre pour gou¬ 
verner les autres ! le penchant le 
plus fort de la nature ejt obligé 
de céder g. la fupériorité de Ja 
vertu. 

Vous m’avouerez , Monfieur , 
que l’on ne trouve pas beaucoup 
4’exemples d’un afte de renonce¬ 
ment à foi-même & d’une géné- 
rofité pareille. Il pft vrai qu’^/C” 
voyant la beauté de la fem¬ 
me Sc dtcs filles de Darius fe reti¬ 
ra fur le champ de leur préfence ; 
Se que la vertu de l’empor¬ 

ta fui' fçn. jncùriatiQn pour la belle 



Pfifonniere de Capoue :• mais nî 
i’un ni' l’autre de ces Héros n’a- 
voit été tenté comme mon Prin¬ 
ce. Ceux-là pour accomplir leurs 
fouhaits auroienc été obligés d’a¬ 
voir récours au pouvoir qu’ils 
avoient acquis par la fortune de 
la guerre , mais celui-ci pour fa- 
tisfaire fon inclination n’avoicqu’à 
accepter ce que fa belle Venus 
©ffroit prefque de lui donner. 

Si vous trouvez que j’ai été trop 
long dans la narration des cir- 
eonftances de cette hiftoire , il 
faut que' vous me le pardonniez ; 
j’ai voulu vous apprendre tout ce 
qui concernoit une aventure que 
je ne puis lire repréfenter fans éton¬ 
nement; mais je la finirai id'poui: 
reprendre le fil de mon hifloire , 
& pour vous communiquer des af¬ 
faires d’une nature toute diffé¬ 
rente. 

Quelque tem's après notre ar¬ 
rivée à Avignon une perfonne qui 
E iij 



avoit l’âir d’dn Gentilhomme » 
quoiqu’affez mal vêtu, vint au Pa¬ 
lais & follicita fort les Gentils¬ 
hommes du Prince de lui procurer 
quelque emploi auprès de S. A. R., 
difant qu’il étoit né dans le Duché 
àe Lancajire en AngLeterre ^ où il 
pofledoit un bien confidérable , 
que fon nom étoit Blarlhwaitc , 
& qu’il avoit fervi dans l’armée du 
Prince à Carlijle. Tous ceux à qui 
il s’étoic adreffé , pour cet effet , 
lui dirent, qu’il étoit impolTible 
d’obtenir ce qu’il demandoit, tou¬ 
tes les places dans la petite Cour 
du Prince étant déjà occupées par 
des perfonnes qui ne pouvoienc 
ni qui ne dévoient être déplacées. 
Il ne fe contenta point de cette 
réponfe , car il ne quitta pas qu’il 
n’eut trouvé l’cccafion de parler 
au Prince , lequel ne pouvant fe 
reffouvenir ni de fon nom ni de 
D perfonne , lui demanda s’il 
avoit été Officier ou fimple Soi- 



<3at , èz à quel Corps il apparte- 
noit ? A quoi il répondit, que ne 
voulant pas fe mettre au nombre 
des Ecojjois il avoit fervi feulement 
en qualité de Volontaire ; que 
quand l’armée arriva à Manchef- 
tevy fon intention étoit de deman¬ 
der une Lieutenance, mais qu’il fut 
arrêté par quelques Payfans , qui 
le mirent en prifon, d’où il eut le 
bonheur de fe fauver , après y 
avoir demeuré plus de deux ans. 
Il fe plaignit amèrement de tout 
ce qu’il avoir fouffert pendant ce 
.tems là , & ajouta que la feule 
relTource qui lui reftoit étoit la 
bonté & la compaflion de S. A. R. 
Je crois que le Prince n’ajouta 
pas grande foi à fon hiftoire , fur- 
tout à cette partie , qui’l dit 
avoir été fait prifonnier dans le 
Comté de Lancajire , n’ayant ja¬ 
mais entendu dire qu’aucun de fes 
foldats eut été fait prifonnier dans 
cette partie à>&XAng,lmm : mais 
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quoiqu’il’ en fut, le befoin de cet 
homme fuffifoic pour émouvoir fa 
générofi'cé ; il lui donna dix pif- 
toles & lui. dit de venir manger 
au Palais pendant ion féjour à 
Avignon 5 mais qu’il fouhaitok 
qu’il cherchât quelque moyen de 
vivre , d’autant plus qu’il ne pou- 
voit pas l’employer dans fa Mai^ 
fon., 

Morifieur le Chevalier H.... n 
qui, dès le commencement, avoir 
apperçu quelque chofe de finilire- 
dans les regards de cet homme 
dit au Prince , qu’il y avoit toute.- 
raifon de croire qu’il étoit un 
fourbe , un impofteur , & déplus-, 
un efpion , & que par conféquenc- 
il n’étoit pas convenable de le-' 
fouffrir autour du Palais» Cela, 
pourroit bien être , lui répondit 
le Prince , mais nous n’en fom^ 
mes pas certains : nous fçavons 
feulement qu’il efi dans le he~ 
foirii j’aimèrois mieux fecou' 



fir cent ennemis , que de refiijlr 
à un ami , fur un pur foupçon ,,.. 
h peu de fecours que je puis lui 
donner. 

Après ceci l’on ne parla plus 
de cétre alFaire, & cet homme qui 
venoic dîner régulièrement tous 
les jours à une des tables desDo.- 
meftiques du Prince , cefTa tout 
d’ün coup de venir 8c difparnt 
fans prendre congé de perfonne.. 

Il peut vous paroître étrange 
que je vous parle encore de ce 
qui s’eft paffé à Avignon pour 
vous rapporter une circonftance 
de cette nature , mais-vous en 
penferez tout autrement quand 
vous verrez combien les conjeétu- 
res du Chevalier H... • n avoient 
été juftes, & de quelle funelle con=- 
féquence elles auroient été pour le 
Prince, fi la Providence n’eut in¬ 
terpolée fa main, toute puiffante 
«n-fa faveur; 

Le , jour que nous- quittâmes. 
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Strasbourg ayant par hazard faït 
un cour dans la cour de rHôtelle- 
rie , je fus furpris de voir cet hom¬ 
me , qui depuis qu’il avoit difparu 
à Avignon ne m’étoit jamais re¬ 
venu dans la mémoire. Il me pa¬ 
rut avoir un entretien fort férieux 
avec un des Palfreniers de l’Hô- 
tellerie ; mais m’ayant apperçu , 
il fe fauva fur le champ , deforte 
que je le perdis de vue fans pou¬ 
voir le joindre , quoique je fiffe 
tout mon polTible pour le fuivre. 

Je demandai au Palfrenier s’il 
connoiffoic l’homme qui venoic de 
le quitter, & quel étoit le fujet de 
leur entretien, il me répondit qu’il 
ne le connoilfoit pas, & que tout 
çe qu’il vouloir de lui étoit de fça-^- 
voir où ilpourroic trouver un bon 
cheval à louer ; mais ,ajouta-t’il , 
je crois que cet homme eft fol., 
car avant que j’aye pû lui répon¬ 
dre , il s’ell fauve comme s’il avoiç 
été eifrayéç, 



Cecî me parut mériter qae!-^ 
qu’attention , deforte que je me 
crus obligé d’en faire part au Prin¬ 
ce , mais S. A. R. le regarda com¬ 
me une bagatelle^ Elle me dit feu¬ 
lement qu’elle étok fâchée que ceC 
homme m’eut apperçu , parce que 
cela pourroit lui donner à pen- 
fer qu’elle y étoit auffi elle-mêmeff 
Ayant ce même jour traverlé le 
Rhin , nous couchâmes dans un 
petit Village du Palatinat, & le 
lendemain au foir nous arrivâmes- 
à DoiTiiach : ruais iî ne nous arri¬ 
va rien de remarquable qu’après- 
avoir paiïé la Ville de Wirty'hurg^ 
ce fut là que nous fûmes rencon¬ 
trés par cinq hommes bien mon¬ 
tés , mafqués & armés qui, tout à. 
la fois, lâns dire mot , déchar¬ 
gèrent leurs piftolets dans Ist 
chaife du Prince. Il eft certain ,, 
mon cher ami , qu’il y a quel¬ 
que chofe de miraculeux dans 
ceci ; car tous les dangers aus« 



■quels S. A. R. avoic échappe en' 
Ècoffe , n’étoient rien en éompa- 
raifon de celui-»ci. Une des balles 
s’arrêta dans le derrière de fa char- 
fe unpeuau-deffus defa tête , une 
autre perça fon chapeau , la troi- 
fieme lui palTa fur la poitrine fanS 
lui faire d’autre mal que celui d’a^ 
voir emporté un bouton de foiî 
habit , & les deux autres étoienc 
fi mal vifées qu’elles fe perdirent 
dans lair. Les chevaux effrayés 
par le bruit des armes prirent le 
galop , mais le Prince , avec une 
tranquillité d’efprit que pcud’hom- 
mes auroienf eu en pareille occa- 
'£on , fauta promptement en bas 
de fa chaife , tira de fa poche une 
paire de pilîolets, les déchargea 
ftjr les afTaflins avec tant de luc- 
cès qu’il en tua un fur le champ 
êi en bleffa un autre; tirant en^- 
fuite fon épée , il s’élança vers un 
troifieme, dont il faifit la bride du 
cheval &• avec unc' force êc une 
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■agilité prefque incroyable le dé-< 
monta & l’étendit par terredans 
ce momentrci mon .cher Maître 
rifquoit d’avoir la tête fendu.e par 
le labre d’un de ces malheureux , 
fl le Chevalier de La Lu^e , qui , 
aulïi-bien que moi , fuivit l’exem? 
pie du Prince , n’eut eu le bon¬ 
heur d’arrêter le coup qui atten-?' 
toit à une vie fi çhere aux Cieux* 
Dans le même inliant je tuai ce? 
lui que le Prince venoit de démon¬ 
ter 5 lui ayant percé le cœur comr 
me il fe relcvoit. A l’égard de nos 
Domeltiques , ils ne nous donne?- 
rent d’autre fecours que .celui de 
tomber fur les ennemis , ce qui 
les empêcha de foutenir un com¬ 
bat régulier ; mais quelle en auroic 
été la fin î Dieu le fçait; fi un fe¬ 
cours imprévu n’eut terminé la 
feene. Un Gentilhomme fuivi de 
deux Domeftiques à cheval venant 
vers noys au grand galop l’épée 
.à la main m.it l’effroi parmi ces co¬ 
quins 5 de forte qu’ils prirent le 
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parti de fe fauver à route bride , 
c’eft-à-dire , ceux d’entr’eux qui 
le purent , car il y en eut deux 
de tués, dont nous ôtâmes enfuite 
les mafques , & nous vîmes qu’il 
y en avoit un qui n’étoit pas tout- 
à-fait mort , & que l’autre étoit 
■ce monftre affreux que le Prince 
fecourut à Avignon. & que je ve- 
îiois de voir quelques jours à 
Strasbourg, Le Prince examina 
celui qui vivoit , & voyant qu’il 
parloit encore , lui demanda les 
motifs qui l’avoienr engagé à un 
crime pareil, à celui d’attenter à 
-la vie des Voyageurs qui ne leur 
faifoient aucun tort? A quoi ce mal- 
heureux répondit d*une voix chan- 
cellante , (jue Lui & deux autres 
avoient été pa.yes pour aider dans 
.cette entreprife, qiéuii de ceux 
qui s^étoient fauves & celui 
qui étoit mon en étoient les chefsi 
ces deux hommes nous ont dit , 
coittinua-t-il , que nous devions 
tueruji Gemilliomme qui leur avoit 



fait tort mus ayant fait la âep 
criptioii ic votre perfoniie , nous 
dirent que c'était fur vous féal 
que nous devions porter no s coups : 
le pauvre malheureux finit cette 
confejfion en demandant pardon 
aux Cieux <& expira fur lé champ. 

Le Prince refia tout interdit en 
regardant les corps morts, jufqu’à 
ce que ce Gentilhomme étranger 
l’eut interrompu en le félicitant de 
fon heureufe délivrance. Quoique 
S. A. R. ne portât rien pour la 
diflinguer de nous , & quoique , 
pour éviter tout foupçon , elle 
nous traitât toujours comme fes 
égaux , nous avons néanmoins 
remarqué , que , pendant tout le 
cours de ce voyage , tout le mon¬ 
de s’adreflbit à elle comme au 
chef & à la perfonne la plus dif- 
tinguée de la compagnie ; ce qui 
fait voir que la vraie grandeur & 
la dignité naturelle n’ont pas be- 
foin d’ornemens extérieurs pour 
être refpeétées ; & ce Gentilhom» 



lïie, dont l’heureufe arrivée nous 
feuva peut-être la vie , n’en die 
pas moins dans cette occafion , 
que s’il eut connu le Prince pour 
ce qu’il eft en effet. 

Il écoit très-poli & étant charmé 
de la perfonne & de la converfa- 
tion de S. A. R., il voulut abfolu- 
• ment, quoique cela 1 écartât de fon 
chemin , nous accompagner au 
premier Village , ou nous obliger 
d’arrêter pour faire examiner les 
playes que le Chevalier de la Lu\e. 
êc moi avions reçu dans ce dernier 
combat ; la mienne étoit fi légère 
qu’elle ne valoir pas la peine d’a¬ 
voir recours à un Chirurgien , 
celle du Chevalier de la Luit étoit 
confidérable. Le Prince qui avoit 
été le plus expofé de nous tous, 
& la feule perfonne à la vie de 
laquelle on en vouloir, n’eut pas 
la moindre égratignure, ce qui fit 
que ce Gentilhomme étranger 
parla beaucoup des foins parricu- 



îiers queie Ciel avoît pris pour fa 
Gonfervation ,xe qui devoir être 
regardé comme une proteâion di-’ 
vine 5 d’autant que ce Gentilhom¬ 
me ignoroit la vraie dignité de la 
perfonne à qui il parloir. 

Comme c’efl; la coutume entre- 
des Voyageurs qui fe rencontrent- 
de s’informer mutuellement où ils 
vont , l’Etranger fit cette queP 
lion au Prince ; S. A. R. lui ré¬ 
pondit fans balancer que nous al» 
lions tous Z- Leipjîck , 8c' elle fe- 
donna toujours le même nom <S^ 
là même qualité qu’eiie avoir pris' 
en quittant Avignon , c’eft-à-di-'- 
re , le Comte - (TEJppir j Offickt- 
François. ■ 

L'autre à fon tour- nous dier 
qu’il étoit Major dans l’Armée des- 
rimpêratriceReine ; qu’il prenoic- 
loccafion de là Paix pour aller vR- 
fiter des p.arens qu'il avoir AF 
hmagne^ 8c: ailoit aêluellemenr à- 
Hanovre oà ïl avoir un oncledans-i 
E 
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le College * Catholique fondé par 
Sa Majeité Britannique. Ici il prit 
l’occafion de boire à la mémoire 
de ce Monarque. Le Prince fit 
raifon &: la but fans la moindre 
émotion ; ce qui ne me furpric 
point ; car bien loin de témoi¬ 
gner quelqu’indifpofition contre 
la famille qui porte maintenant la 
Couronne de la Grande-Breta¬ 
gne j’ai toujours obfervé qu’il 

* L’Editeur, qui n’étoit pas inftruir; 
trouva fi étrange qu’un Prince Protef- 
tant eut bâti un College pour des Prê¬ 
tres Catholiques dans fies propres Etats , 
qu’il ne voulut point inférer cet arti¬ 
cle , jufqu’à ce qu’il fe fût informé de la 
vérité du fait, & qu’il connût par le té¬ 
moignage de plufieurs perfonnes dignes 
de foi qui étoient à Hanovre. Elles l’ont 
alfuré que le feu Roi, peu après fon avè¬ 
nement au Thrône de la Grande-Breta¬ 
gne , avoir fondé dans cette Ville un 
beau College pour des Prêtres Catho¬ 
liques , auquel il donna de grands pri-; 
vileges. 
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défapprouvoii: hautemenc tout dif- 
cours ou écrits faits contr’eile : 
mais le Chevalier de la Luit , 
moins inftruit que moi de la bon¬ 
té du naturel de mon cher Prince, 
ne put s’empêcher après , de lui 
en parler , & de' faire les plus 
grands & les plus juftes éloges de 
la. grandeur d’ame. 

Nous couchâmes tous dans la 
même mailon cette nuit là , & le 
lendemain nous nous mîmes en 
chemin, le Major Hanovre, 
6 c nous pour Leipjick ; après no¬ 
tre arrivée dans cette Ville le 
Chevalier de La Luit quitta fon 
nom 6 c reprit Ion véritable ca- 
raélerc ; mais le Prince portoic 
toujours celui du Comte d’Efpoir, 

Jufqu’ici, Monfieur, j’ai été af- 
fez exaél dans le détail de tour ce 
qui dl arrivé dans les différentes 
couchées de notre voyage , lef- 
quèlles , comme vous le verrez , 
ïiyoient été fort écartées du che- 
F;i[ 
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ftiin que prennent ordinairement- 
des Voyageurs ; mais ce. qui nous 
forçai ce détour ce'coit d’éviter de 
pafler par certaines Villes ou le 
Chevalier de la Lu-^t auroit été 
connu \ parcequ’il étoit autant de 
l’intérêt du Prince que, ce Gentih 
homme fût caché , que lui-même. 

Mais laiffons ici les particula¬ 
rités de notre courfe , & conten-- 
tez-vous mon cher ami de ce que 
je trouverai digne de votre atten-? 
tion pendant que je vous cache¬ 
rai les endroits où les choies fe- 
font paffés , & les perfonnes qui y, 
font intérelTées; 

• Premièrement , je vous dirai , 
que le Chevalier de après - 

avoir exécuté ’ fa comraiffion eh . 
conduifant le Prince à une certaine. 
Gourou il demeura dix jours , prit 
congé de lui enlui faifant-connoî-* 
tre combien il étoit fenfible à 
l’honneur & au ' bonheur d’être 
connu-d’un Prince milléJfôis plus-: 
grand.!<Sfi/plus illuftre , par fes ver^ 
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tüs que' par fon augufte naiiïancei. 

Pendant le court féjour que 
nous fîmes ici, le Prince coucha 
chez , cet homme de qualité , & 
paffa. parmi la. famille pour une 
perfonne de condition qui voyar- 
geoitpour fon amufement ; les en^ 
tretiens qu’il eut avec les-perfon- 
nes avec qui il avoit affaire étoicnt 
fréquens . & extrêmement fecrets, 
&raffaire qu’il négocioit étant ter^- 
minée avec fatisfaéhon de part &• 
d’autre ,S. A. R. accompagnéedè 
moi feul & fuivie de deux Domef- 
tiques, commença un fécond voy a? 
gc bien plus long que le premier: 
après avoir, paffé les Etats dé plu- 
fleurs Puiffances', les unes amies 
les autres ennemies, le Prince., fans 
fe faire connoître à. perfonne', 
s’embarqua .dans un petit Vaiffeau 
Marchand faifant voile vers un 
certain Port , où il fçavoit que 
l'on attendoit . fon arrivée avec im¬ 
patience-, ayant quelque temsau-*- 
pr§.Y.ànc.eaYo.yé. un .Ççiurier ppusi 



en avertir ; il auroic dû y êcreplü-- 
tôt arrivé s’il n avoit été retardé 
par quelques accidens , tels qu'é- 
toient la difficulté d’obtenir des 
palTcports pour certaines Villes, & 
d’attendre de l’argent à l’effet de fe 
procurer des lettres de change 
payables dans d’autres Villes , ce 
qui nous fit perdre plufienrs jours 
depuis le commencement de no¬ 
tre fécond voyage. 

Mais les traverfes que nous ef- 
fuiâmes par terre n’étoient rien 
en comparaifon de celles que nous 
■eûmes fur la mer. Un rems ferein 
accompagné d’un vent favorable 
flatta au commencement notre 
efperance , mais femblable au 
monde trompeur , qui fouvenc 
couvre les plus noirs deffeins fous 
les plus beaux dehors, notre efpé- 
rance fe changea bientôt en crain¬ 
te ; car, félon l’opinion des Ma¬ 
telots , nous n’avions fait gûeres 
plus de quatre lieues quand le 
çems commença à fe couvrir , ^ 



peu à peu îe brouillard devint # 
épais que nous ne pûmes avances 
que très - peu ; nous, raanquâmes- 
même de périr ; car la boufîble ne 
nous fervant de rien , le Vaifleaiî 
perdit fa route, & donna contre 
des bancs de fable. Le Capitaine; 
ayant reconnu l’endroit où nous 
étions, & le peu d’efpérance qu’il 
avoit de s’en tirertant par rap¬ 
port aux fables que par rapport aux 
goufres & tournans dont la mes 
étoit remplie , s’écria , dans la 
derniere conflernation, que nous 
étions tous perdus fi fur le champ 
nous ne tâchions de nous fauver, 
dans la Chaloupe ; le Prince, qui 
étoit fur le tilJac , & qui n’a ja- . 
mais manqué de préfence d’efpritj 
furtout dans le plus prelfant dan¬ 
ger, voyant que le Vailfeau pan- 
choit beaucoup d’un côté, cria aux 
Matelots de jerter la charge fur le. 
côté oppofé ; mais voyant qu’ils ne 
faifoient pas la diligence que le 
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péril exigôît, S. A. R. defcendîC' 
promptement, & commença elle- 
même l’ouvrage ; les autres ani¬ 
més par fon exemple travaillèrent 
fl bien que le Vaiiîeau reprit bien¬ 
tôt fon afiiette & fé leva, fembla- 
ble à une balance qui fe leve en 
mettant quelque choie de pefant 
dans le ballin oppofc ; ainfî nous 
nous trouvâmes par cet expédient 
Heureufèment délivrés du plus 
grand danger que jamais le Capi¬ 
taine eut couru , à ce qu’il nous 
aifura , quoiqu’il eut été-quarante 
ans fur mer; 

Le brouillard étant un peu dif- 
fipé, lèvent commença de fe le¬ 
ver, mais il ne nous étoit pas fa¬ 
vorable : nous eûmes toujours 
affez de tems pour ajuftèr la char¬ 
ge du VailTeau avant qu’il foufflât 
bien fort, ce qui arriva cffcclivc- 
ment peu après, de forte que nous 
bailTâmes nos voiles, & nous nous ■ 
laiffâmes-aller au gré du vent, qüî - 
nous;- 



nous mena d’un côté diamétrale¬ 
ment oppofé à celui où nous vou¬ 
lions aller, ce qui nous fit gagner 
la pleine mer, & nous éloigna de 
ces fables affreux dont nous nous 
trouvâmes par ce moyen délivrés ; 
mais la tempête qui s’augmentoic 
de plus en plus, nous fit craindre 
que ce ne fût pour nous un Am¬ 
ple répit, & que nous ne fuffions 
pas encore à l’abri des coups de 
cet élément dangereux. 

Je ne vous ennuyerai pas du 
détail des périls où nous jetta- 
cette tempête violente, car il ne 
vous feroit gueres poffible d’en 
concevoir l’idée fans vous dire 
dans quelle mer nous fûmes ainfi 
expoiés ; il fuffit feulement de 
vous apprendre, que notreVaif- 
feau étoit tellement endommagé 
à force de combattre contre la 
furie des vents, que nous fûmes 
obligés de gagner la terre à tout 
hazard, ce que nous fîmes à la fin 



au grand contentement de tous, 
fl l’on en excepte le Prince, qui, 
ayant été le moins alarmé du 
danger , fut auiïi le moins fenfible 
au bonheur d’en être délivré. 

Tout le monde admira le cal-s» 
me & la tranquillité de fon efpric 
en fe voyant hors du danger j 
mais tous , excepté moi, ignor- 
roient les raifons que S. A. R. 
avoit de cacher fa joye ; car, ou? 
tre les délais qu’elle fouffrit dans 
fon voyage, elle avoit encore à 
craindre de la part du Souverain 
dans les Etats de qui nous ve^ 
nions de débarquer ; & le Prince 
fçavoit déjà qu’il étoit fort mal 
difpofé pour lui, que par conlé- 
quent s’il vcnoit à être connu dans 
le Pays ç’auroit été pour lui le der¬ 
nier des malheurs ; ainfi S. A. 
fe contraignit beaucoup , elle 
ne fortit jamais de fa chambre, 
ni pour prendre l'air , ni pour 
fatisfaire fa curiofité, ce qui la 



mortifia infiniment, car elle eîî 
naturellement fort curieufe , & 
aime beaucoup le grand air. Plu- 
fieurs de la Nobieffe du Pays 
ayant, à ce que je crois, appris 
des Matelots, qu’un Comte l'/mz- 
fois çtoic à bord , & fçachant 
que le Vaiiîeau venoit d’effuyer 
uri gros rems, & qu’il avoit été 
en danger de périr , vinrent lui 
faire compliment à cette occa- 
fion , de forte que cette politeffe 
nous jetta dans une inquiétude 
terrible. Le Prince , pour éviter 
de les voir , fut obligé d'avoir 
recours au prétexte ordinaire des 
grands, qui elt de fe dire mala¬ 
de , ce qui le gêna beaucoup , 
d’autant plus qu’il étoit obligé 
de paroître ainfi vis-à-vis de fes 
propres Domeftiques , qui au- 
roienr pû foupçonner qu’il y avoit 
quelque myftere dans cette façon 
d’agir. Il ne pouvoir fe fier à leur 
prudence, ni à leur filence, fur 
Gij 



cet article ; car le myftere une 
fois connu au-dehors auroic four¬ 
ni matière de fpéculation à des 
têtes bien plus illuftres , & plus 
claire-voyantes. 

Je fus tous les jours fur le Pore 
voir les Ouvriers travailler au 
Vaiffeau, & fçavoir à peu près le 
tems qu'il feroit en état de met¬ 
tre en mer. L’on me dit , que , 
quoiqu’on y travaillât prefque 
jour & nuit, il faudroit au moins 
un mois ou cinq femaines pour 
le mettre en état de partir. 

Je vous dirai que le Prince me 
parut montrer plus d'impatience 
en cette occafion , qü’en toute 
autre que j’ai jamais vû , mais c’eft 
un mouvement fort pardonnable 
eu égard à l’importance & à la 
néceffité de fes affaires : il m’or¬ 
donna de voir s’il y avoit quelque 
autre Vaiffeau dans le Port defti- 
né pour la même Ville que celle 
çu nous allions , ce que je fis 



Tans pouvoir y réuffir, car il n’y 
en avoir pas un de prêt, & de 
plus il n’y avoir pas d apparence 
d’en avoir que long-rems après 
que celui de notre Capitaine fe- 
roit rétabli, comme il nous en 
affura lubmême, 

C’eftun des grands mérites du 
Prince d’être inépuifable dans fes 
reiïburces pour obvier à tout ce 
qui peut mettre obflacle à l’exé¬ 
cution de fes deffeins, & s’il vient 
à échouer dans fes tentatives , de 
fe contenter d’avoir fait tout ce 
que la prudence humaine pour- 
roit fuggerer , & d’attendre avec 
.patience une occalion plus favo; 
rable : ainfi S* A. R. agit ici en 
-Philofophe j & le premier jour 
..pafTé , elle prit de la main de 
Dieu , fans murmurer la moindre 
choie contre fa mauvaifefortune, 
quoique cette traverfe put faire 
manquer une affaire, qui, à ce 
que je puiffe vous affurer , doit 

G iij 
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être pour elle d’une bien plus 
grande confequence qu’aucune 
autre qu’elle ait entrepris de fa 
glorieule mais infortunée expédi¬ 
tion en Ecoffe. Elle chercha en¬ 
fin à s’amufer , foit en delfinant 
au crayon le portrait des objets 
qui le préfenrerent à Elle étant 
aux fenêtres , foit à la leêlure des 
livres que je lui procurai dans la 
Ville. 

Parmis ces livres il fe trouva 
un traité François , intitulé CE-» 
colt des Rois : auffi-tôc que le 
Prince eut jetté les yeux deflus , 
il s’écria. Ah ! G. G. Ceci doit 
être Vadverjîtéî & le monde /ê- 
roit bienheureux Ji tous ceux qui 
le gouvernent avoient été élevés 
dans cette Ecole y ils y ajppren- 
droient par leur propre expérience 
à compatir aux malheurs d'au-» 
trui, & ils Jeroient convaincus 
que la dignité Royale n'eji pas 
faite pour L'avantage des Rois. ^ 
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mais pour le bien des fujets. 

Je ne pus m’empêcher de luî 
dire quelque chofe îur cette belle 
remarque , ce qui engagea S. A, 
R. à me répondre dans ces termes. 

w Sans avoir trop bonne opi- 
» nion de mobmême , je crois qu’il 
» n’efl; pas dans ma nature ni de 
» faire ni de permettre la moindre 
«injuflice ou oppreffion , fut-ce 
même envers le dernier des fu- 
>> jets ^ & comme il efl néceffaire 
» quelquefois de confier l’autorité 
» Royale, je ferois fouvent le tour 
» des Provinces de mon obeiffan- 
» ce , afin d'avoir l’occafion d’en- 
» tendre en perfonne les plaintes 
j> de mes Sujets , & en même 
» rems d’avoir le plaifir inexprimat 
ble de leur rendre jufbce : J’ef- 
» pere que je n’oublierois pas que 
>3 je fuis le Roi du Payfarv aufl* 
>3 bien que du Pair , & que l’un 
33 & l’autre a un égal droit à ma 
P proteêlion, 

G iy 



So 

Si je voulois vous rapporter tou¬ 
tes les belles obfervations que fit S. 
A. R. fur tout ce qu’elle lut, il fau- 
droic vous écrire un Volume au lieu 
d’une Lettre ; vous êtes déjà fuffi- 
famment inftruit de fa grande capa¬ 
cité , & cela par des perfonnes qui 
s’y connoiffent mieux que moi ; 
ainli vous n’avez pas befoin d’être 
informé de la grandeur de fon 
mérite & de fes vertus , mais feu¬ 
lement'de la fortune qui femble 
les attendre ; c’efl; pourquoi je 
continuerai à vous en communi¬ 
quer ce que je puis , ou du moins 
ce qu’il m’efl permis de révéler. 

Au lieu de cinq femaines, com¬ 
me le Capitaine s’en fîattoit & 
nous aulTi , il en étoit paffé fept 
moins deux jours avant que nous 
nous remiflîons fur mer. Notre 
voyage fut auffi heureux cette fois- 
ci qu’il avoir été malheureux au¬ 
paravant ; je dis malheureux , 
comme effectivement nous l’avons 



trù dâns le tems , mais il efl 
tain qu’à bien examiner les cho« 
fes, les travcrfes que nous effuyâ^» 
mes dans le cours de ce voyage g 
n’étoient que des marques des 
foins particuliers que le Ciel prît 
pour la confervation du Prince. 

Auflitôt que nous mîmes pied à' 
terre,nous entrâmes dans une maî-- 
fon pour prendre quelque rafraî- 
chiffement. On vint à l’heure mê¬ 
me nous avertir qu’il y avoit à la 
porte uo Gentilhomme qui deraam- 
doit à parier aux deux Etrangers 
qui venoient d’entrer : le Prince fut 
très-furpris à cette nouvelle , & il le 
fut encore plus quand il vit pareître 
M.. M....y de qu’il crqyok 
être du nombre de ceux qui furent 
tués à la Bataille de Culloden en 
EcolTe : après les premiers effu-- 
fions d'une ame gracieufe & bien- 
fail'ante d’une part, & d’un cœur 
rempli de fentimens, de refpeêt g 
d’amour & d’attachement de i’au-; 



fre 5 S. A. R. lui demanda pair 
quel miracle ilavoicéchappé à cet¬ 
te bataille, l’ayant vû à ce qu’elle 
croyoit, étendu mort à fes pieds ? 
Ma prétendue mort , lui répon¬ 
dit M. M....y 5 fut la conferva- 
tion de ma vie 5 car ayant été à 
couvert fous un tas de morts, j’é- 
•vitai le malheureux fort de ceux 
qui ont péri dans cette action , 
j’échappai la nuit , & je vis en- 
S) core , ce qui me fait remercier 
X. mille fois les Cieux , puifqu’é-rf 
33 tant obligé de venir ici pour cher- 
33 cher du pain , j’ai la fatisfaétion 
33 inexprimable de rendre quelque 
33 fervice à mon très-cher & royai 
33 .Maître. 

Ayant entendu dire , continua 
ce fidele Sujet, qu’on levoit quel¬ 
ques nouveaux Régimens dans ce 
Royaume, j’y fuis venu à deffein de 
m’y engager. En arrivant je pris 
mon logement dans une maifon 
çîi logeoienc deux hommes qui f« 



tîifoîent Marchands : comme nôuH 
dînions enfemble tous les jours p 
l'un des deux, ayant remarqué que 
j’étois EcoJJois me fit beaucoup 
de queftions touchant V. A. R. 
fçavoir dans quel Pays du monde 
vous étiez l ce qui fut caule que 
vous quittâtes Avignon fi fubite- 
ment & fi fecretement ? & dans 
quelle nouvelle entreprife vous 
étiez aéluellement embarqué ? Je 
ne répondis à aucune de ces quef- 
tions , car je ne le fçavois pas , & 
quand même j’aurois eu une par¬ 
faite connoififance de tout ce qu’ils 
défiroient de fçavoir, je ne leur 
en aurois pas dit un mot, car je 
remarquai qu’il y avoir plus que la 
fimple ctiriofité dans leur maniéré 
de parler. Ils reprenoient à cha¬ 
que moment la même converfa- 
&ion 5 en répétant les mêmes queR 
rions , quoique je leur euffe dit 
plufieurs fois que j’ignorois to¬ 
talement tout ce qui concer^ 
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Aoît vôtre perfonne. Ainfi à rhôTî 
tour je fondai nos gens , & 
pour mieux jouer mon rôle , j’af- 
feôtai de déclamer contre votre fa¬ 
mille , que je leur dis avoir été la 
ruine de ma Nation. 

Le pauvre M. en râcon-' 

tant cette partie de fon hifloire , 
ne put s’empêcher de demander 
pardon au Prince , pourTinjulfice 
dont fes lèvres feulement âvoienc 
été coupables ; mais injuftice, qui 
lui parut alors néceflaire, comme 
les bons effets qu’elle produiOt hiî 
firent voir dafls la fuite. Le Prince 
lui dit de continuer à lui racon¬ 
ter ce que ce ftratagême avoir pro* 
duir. 

« Beaucoup plus que je ne 
» rrcyois , répondit-il , car je 
S) jouai fl bien mon rôle, que ces 
» gens crurent que mes fenrimens 
,» éïoient tout le contraire de ceux 
que j’ai eu toujours& pour Icf- 
î> quels je me ferai une gloire & uQ 



r> honneur de mourir. Cette perfua- 
» fion fit qu’ils s’ouvrirent beau- 
» coup à moi ; ils me dirent qu’ils 
« avoient bonne raifon de croire 
» que V. A, R. éroit ici, car ils 
3> étoient informés par quelqu’un 
» qui vous connoiffoit parfaite- 
33 ment bien , que vous voyagiez 
33 fous un nom emprunté , que 
33 vous étiez dernièrement à üa/n- 
33 bourg , où vous reçûtes une forn- 
33 me confidérable d’argent , & 
33 où vous vous mîtes à bord d’un 
33 Vaiffeau Marchand deftiné pour 
33 ce Port : ceci m’alarma beau- 
33 coup , car j’appréhendai que leur 
33 idée ne fût vraie , & ne doutant 
33 plus un moment qu’ils ne fuffenc 
33 tous deux efpions , je me crus 
33 obligé de communiquer ma dé- 
33 couverte au * * * * *. 

Il faut que je vous cache lé 
nom dont M. M....y fit mention 
ici. 

33 J’eus quelque difficulté con-^ 
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tînua-t-îl d’exécuter, ce defTein ; 
mais en afllirant le Secrétaire de 
.3> j:etce perfonne que j’avois une 
a> affaire de la derniere conféquen- 
îs ce à communiquer à fon Maître ; 
n il me procura à la fin une au- 
dience. Je m’apperçus bien que 
» mon hiftoire furprit beaucoup 
« cet homme de qualité , & qu’il 
« fit tout fon poffihle pour cacher 
3> l’effet qu’elle fit fur lui, de crain- 
S3 te , à ce que je crois, que je ne 
fuffe un efpion moi-même ; mais 
j3 après que je l’eus informé de mon 
3> nom , de ma Nation, & du pofte 
3) que j’avois l’honneur d’occuper 
3) dans l’armée de V. A. R. il eut 
3> la bonté de me traiter avec tou- 
3> te la politeffe & la confiance 
» imaginable. Par fon ordre je 
3> continuai à me comporter vis-à- 
3> vis ces gens comme auparavant, 
33 & m’ayant dit que vous deviez 
33 venir bientôt dans cette Ville, il 
33 m’ordonna de veiller fur le Porc 
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P pour attendre l’arrivée de tous 
ï> les Vailfeaux , afin de vous en 
« avertir, & de vous conduire fer- 
» crertemenc à une maifon qu’il 
» avoir louée exprès, & où vous 
M feriez en toute fureté : il me die 
» de plus, que d’arrêter ces deux 
« hommes ne ferviroit qu’à faire 
P un éclat qui pourroit être d’une 
très - dangereufe conléquencs 
V dans la conjoncture préfente. 

» Je me flatte , ajouta M, 
M....y que V. A. R, ne doute 
»> pas de mon afliduité & de ma 
» promptitude dans l’exécution 
« des ordres de * * * *. Je n’ai 
)) gueres quitté le Port jufqu’â ce 
>5 moment ; & je trouvai que les 
j> deux hommes en queftion n’é- 
» toient pas moins vigüans dans 
» leurs recherches par toute la 
» Ville : car ils crurent fermement 
» que V. A. R. y étoit cachée ; 
» mais voyant toutes leurs peines 
» «Si leurs recherches inutiles j ils 



9) Te réfolurent à la fin de partir 
i> pour Hambourg, ce qu’ils firent 
» hier feulement, s étant embar- 
« qués devant mes yeux à bord 
s> d’unVailTeau defliné pour cette 
« Ville. 

Le Prince demanda à M. 
de quelle Nation ces deux hom¬ 
mes étoicnt ? A quoi il répondit, 
qu il croyoit que l’un étoit Su^ 
& que l'autre étoit Flamand ; que 
îii l’un ni l’autre n’entendoit l’An- 
glois , & que leur converfadon 
étoit toujours en François ; S. A, R. 
me parut fort penfive au com¬ 
mencement à l’occafion de cette 
hiftoire , mais elle revint bientôt 
& fe fervit de fon courage ordi¬ 
naire pour en diffiper toutes les 
idées ; elle envoya M. M....y pour 
informer le * * * * de fon arri¬ 
vée ; M....y revint fur le champ, 
& nous fîmes un mille tous trois 
à pied ; jufqu’au lieu où un carofife 
nous attendoit au coin d’une rue 
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àvec la portière ouverte ; nous y 
encrâmes tous & nous defcendî- 
mes dans la maifon préparée pour 
recevoir S. A. R. 

Notre féjour dans ce Royaume 
ne fut que de trois femaines. Pen¬ 
dant ce tems là le Prince, quoique 
Xecreccement, fut traité de la ma¬ 
niéré la plus noble & la plus ma¬ 
gnifique, tant par le * * * *, que par 
d’autres perfonnes de la première 
diftinétion qui font intéreffées dans 
la grande affaire en queftion. 

Le * accorda une Com¬ 

pagnie dans un de fes nouveaux 
Régimensà M. M....y , deforce 
que le Prince eut le plaifir de 
voir fa fidélité récompenfée avant 
que de partir ; ainfi S. A. R. ayant 
arrangé fes affaires à fa grande fa- 
tisfaélion , prit congé de fes amis, 
& nous nous embarquâmes au mê¬ 
me Port à bord d’une petite Fré¬ 
gate , mais bien équipée & armée 
pour Çom^sbcrg, Nous eûmes un 



Voyage trcs-heureux, 8 ^ nous ne' 
reftàmes dans cette Ville que pour 
envoyer des dépêches en Pologne 
pour avertir les amis de S. A. R. 
de fon arrivée dans ce Royaume; 
& après nous continuâmes notre 
route vers le grand Duché de Li- 
tlmanic. Ici le Prince fut rencon¬ 
tré par un Prince Palatin proche 
parent de S. A. R. & par d’au¬ 
tres perfonnes de la première dif- 
îinclion entre la NoblelTe Polo- 
noife : je ne vous raconterai pas les 
particularités dé fa réception , je 
vous dirai feulement qu’elle fut 
conforme tant à fon mérite per- 
fonnel qu a fon augufle naiffance ; 
mais ce qui me toucha le plus, ce 
fut la maniéré dont il fut reçu par 
■ un homme de condition fort âgé, 
qui fervit à la levée du ficge de 
Vienne en l’année 1683 fous le 
îd.me\xKjeanSohieskj. Cet ancien 
Officier ayant entendu dire que 
S. A. R. étoit arrivée j voulut ^ 
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■malgré fa grande vieilleffe , ac¬ 
compagner ceux qui vinrent lui 
témoigner leur joie & leur amitié 
à cette occafion. L’impatience , 
rempreffement & les tranfports de 
fon cœur animèrent fi fort fes 
membres glacés , qu’il voulut être 
le premier à lui faire fes compli- 
mens, quoiqu’il y en eut d’autres 
dans la compagnie d’un rang bien 
plus élevé que lui. La jeunelfe mê¬ 
me la plus bouillante ne pourroic 
s’avancer avec plus de rigueur ; 
car il fembla plutôt voler que de 
de marcher vers le Prince , qu’il 
embralîa avec emprelfement en 
difant : que je fuis heureux de te- 
nir entre mes bras une fois dans ma 
vie le digne defeendant du plus 
grand Héros qui ait jamais orné 
Je monde Chrétien ! Et en le fer¬ 
rant encore avec ardeur entre fes 
■bras , il s’écria, il me femble voir 
dans mon cher Prince un fécond 
Sobiaki jôcje regrette .pour U 
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première fois de ma vie , d’êcrç 
vieux, de crainte que la mort ne 
m’emporte avant que je puifle avoir 
le plaifir de vous voir couronné 
de lauriers que le Ciel a deftinés 
pour la récompenfe de vos fubli- 
mes vertus. 

Le Prince fut fort touché de la 
maniéré dont il fut reçu par ce 
Seigneur , & étant véritablement 
convaincu de la fincérité de fon 
afiPeélion par l’ardeur de fes caref- 
fes, il lui en témoigna fà fenfibi- 
lité & fa reconnoiffance, dans des 
termes fi gracieux & fi pathéti¬ 
ques , qu’il fit verfer des larmes 
■de joie à toute la Compagnie. 

Etant à dîner avec plufieurs de 
ces Princes & Seigneurs , entr au¬ 
tres chofes qui firent le fujet de 
la converfation , on dit au Prince 
que les gazettes étrangères le di- 
foient à Bologne , Venife , Pa- 
doue , & en bien d’autres endroits 
d^Italie : de quoi S, A, R, rit de 



bon cœur en difanc, ah , ah î me^ 
ennemis voudroient m’envoyer 
par de-là les Alpes , mais je leur 
ferai voir que mon rempérammenc 
s’accordera bien avec des climats 
plus froids. 

C’efl; ici où S. A. R. reprit cette 
gaieté naturelle dont elle avoit per^ 
du une grande partie par les cha* 
grins qu’elle a eu depuis fon retour 
d'EcoJjl : car outre qu elle efl; tou¬ 
jours environnée d’une fociécé 
d’amis qui cherchent à fe furpaffer 
les uns les autres dans leurs mar¬ 
ques d’affeéhon & d’attache¬ 
ment pour fa perfonnc ; il y a ici 
de beaux jardins où elle fe pro¬ 
mène , des bois fuperbes où elle 
prend l’amufement de la chalTe & 
tous les autres plaifirs qui peuvent 
l’occuper agréablement dans fes 
momens de délaffemenr. 

Mais ellea un autre fujet de con¬ 
tentement d’une nature bien plus 
importante qu'aucun de ceux que 
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|e viens de vous raconire'r ; caf 
S. A. R. reçut ici la vidte d’une' 
perlbnne très-illurtre de fes amis, 
qui eft fîdclenienc attachée à fes 
intérêts & à fa perfonne, &laper- 
fonne du monde le plusjen état de 
lui rendre des fervices réels. 

Leur rendez-vous fur dans uft 
Château appartenant à la noble 
famille de JVifmski environ à 
dix lieues de Lithuanie^ Cette 
entrevue , ainfi que toutes les au¬ 
tres qu’ils eurent, fut extrômemenc 
fecrette , 8 c cela pour bien des 
raifons j mais l’on m’a bien 
iiffuré que la grande affaire qui 
efl: depuis long-tems furie tapis y 
a été terminée , & qu’elle efl d’u¬ 
ne nature fi importante , qu’elle 
étonnera toute l’Europe quand el- 
'le fera mife au jour. 

Comme je vois qu’on a beau*' 
coup parlé dans le monde du ma¬ 
riage du Prince , vous vous atten¬ 
dez fans doute que je vous en diff 



quelque chofe ; c’efl: pourquoi je 
puis affurer que tout ce que voûs' 
en avez entendu dire, ou que vous- 
pourrez entendre pendant quel¬ 
que tems au moins , elî totale¬ 
ment faux & fabuleux > & qu’il 
faudra que vous entendiez dire 
bien d’autres chofes de lui avariE 
que vous puiflîez avoir aucune cer¬ 
titude de fon mariage. Il efl; vrai 
qu’on lui en a parlé , & que fe& 
amis avoient fecrertement négocié 
pour lui à ce fujet ; mais S. A. R» 
n’a jamais fait aucune de'marche 
de fon côté ; c’efl; ce que je puis 
vous affurer ; bien au contraire 
toutes les fois qu’on lui a parlé ^ 
elle a déclaré hautement qu’elle 
ne chercheroit jamais à 'entraî¬ 
ner aucune Princeffe dans les mal¬ 
heurs de fa famille ; & que c’étoic 
fa réfolution de ne jamais devenir 
le pere de Mandians Royaux. ' 
On parle différemment dans le 
monde de ce dégoût que le Prince 
â pour le mariage, Xes uns leca« 



radérifent de magnanimité & de 
grandeur d’ame , &; i’applaudii- 
lent ; les autres difent que quel¬ 
ques grands que puiffent être les 
malheurs de l'a famille , il ne doit 
pas priver le monde d’une race de 
Héros, qui pourroient probable¬ 
ment vivre pour voir des jours 
plus heureux que les Tiens, & qu’il 
ne doit pas laiffer éteindre dans 
la perfonne un nom fi illuftre & 
fl renommé en Europe depuis 
tant de fiecles : car fon frere 
efl; aduellement Prêtre & Car¬ 
dinal 5 & par conféquent hors d’é¬ 
tat de faire fouche : les autres, en¬ 
fin difent que c’eft une averfion 
que S. A. R. a pour le mariage 
en général , ou bien qu’elle eft 
infenfible aux mérites de ces Prin- 
celTes qu’on lui propofe pour en 
choifir une; je n’entreprendrai pas 
de vous dire laquelle des deux pre¬ 
mières opinions efl la plus jufte j 
mais je vous affure de ma propre' 
connoiffance 



■k^hnohîance que ceux qui foii- 
tiennent les derniers font biea 
peu inftruits des fentimens de 
S. A. R,. 

Croyezrmoî, Monfieur, mon 
cher Prince _n’a point d’averfion 
pour le mariage , car il aîme yé- 
ritablement une Princeffe , & il 
eftauirv aimé d’elle , & cela d une 
afîèûion qui fe trouve rarement 
entre deux perfonnes d’un rang li 
élevé ; & quand fes affaires pren¬ 
dront une face plus favorable , 
vous verrez fpn amitié fuivie dur 
ne union avec ceitc aimable per- 
fohne , qui , pour la beauté, du 
.corps, la bonté du caraétere , 
les rares qualités de fon efprit, ainfi 
que pour fon augufte nailfance,, 
paffe pour la Princeffe de l’Euro¬ 
pe la plus belle , Ja plus-grande 
)& la plus .accomplie ; en un mot 
une Princeffe auffi digne de lui 
qu’il eft digne d’elle» 

Ce n’eft pas par le bruit publiq 



que je vous en pgrîe aînfi , mais 
par le témoignage de mes pro¬ 
pres yeux & oreilles ; car j’ai eu 
l’honneur de lui parler à deux-dif¬ 
férentes fois 5 y étant envoyé de 
la part de S. A, R. , ainfi je 
puis vous affurer que , quoique fa 
beauté foitdes plus parfaites, elle 
efl: néanmoins la moindre de fes 
perfeélions : car il y a une certain? 
pe dignité , & une certaine fainr 
teté de moeurs comme un de nos 
jneilleurs Poètes Anglois l’expri¬ 
me , qui brille dans tout ce qu’elle 
fait & dit qui annonce tout à là 
fois la grarideur & la bonté de fon 
ame, Quoique la çommiffion donc 
j’ai été çhargé, me fit efperer que 
ma réception feroit bonne , celle 
que me fit cette aimable & jeuf 
ne Princeflè furpafîa néanmoins 
tout ce que je pouvois imaginer ; 
ce qui me fit voir tout à la fois 
l’eftime & l’amitié quolie avoir 
jour le Princ? $ If bonçé jfoil 



99 

îîiitureî 5 & fon afFabilîré envers 
Tes inférieurs. Elle joignit à la ré- 
ponfe qu elle fit à S. A. R. un 
bracelet de fes cheveux enrichis 
de diamans d’un très-grand prix , 
& elle eut la bonté de me faire 
préfent d’une tabatière d’or tra¬ 
vaillée dans le dernier goût & la 
derniere perfection. 

Il eft certain que tous ceux qui 
connoilTent l’union étroite qui eft 
entre les cœurs de ces deux per- 
fonnes illuftres , font dans le der¬ 
nier étonnement de voir qu’aucu¬ 
ne confidéracion au monde ne 
puiffe être affez forte pour accom¬ 
plir leurs fouhaits mutuels. 

Depuis notre arrivée dans ces 
lieux le Prince a été fortement folli- 
cité d’y mettre fin, & cela par quel¬ 
ques Seigneurs qui penfent peut- 
être que S. A. R. fe laifferoit per- 
fuader affez volontiers, & par d’au¬ 
tres qui font réellement d’opi¬ 
nion qu’elle ne doit pas atten- 



^re la fin incertaine de fes aîîaî* 
res , pour perpétuer fon nom & fa 
famille. 

J’étois un jour dans l’apparte¬ 
ment du Prince , lorfque la con- 
verfation rouloit vivement fur 
eette matière ; mais malgré tout 
ce qu’on lui dit pour l’engager à fé 
marier , il demeura toujours in¬ 
flexible 5 ce qui fit que le Prince 
- V. Palatin de * * * , qui efi; proche 
parent de S. A. R. , fe leva bruf- 
jquement en lui difant avec émo-* 
Ition : » le Roi de Sardaigne voua 
■7 » a bien des obligations, car après 
3 > vous , c’eftlui qui fera plus pro- 
3 ) che héritier de la Couronne de 
3 ) la Grande - Bretagne ; ceft un 
3 > Prince qui aime la guerre & qui 
33 ne manque pas d’ambition pour 
3 ) faire voir les droits qu’il a fur 
33 cette Couronne & pour s’en em- 
33 parer : de plus il ne feroit pas de 
33 l’intérêt de la France ni d’aucu- 
33 ne autre Puiffance, qui poiirroic 
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» envier la gloire de la Grande- 
» Bretagne , de s’oppofer foie par 
» force foie autrement aux entre- 
prifes de ce Monarque. 

Ces paroles du Palatin furent 
appuyées encore plus vivement 
par un autre homme de grand 
poids J & de qualité dans le Pays. 
« Quand la fucceflTion de ces 
» Royaumes,ajouta ce grand Sei- 
gneur , fut établie dans la fa- 
mille régnante, celle deSardai- 
gne fit publier des manifeftes 
» pour protefler contre rinjuflice 
3) de cette loi ; & fi malheureufe-^ 
33 ment V. A. R. venojt à mou- 
33 rir fans enfans , ce qu’à Dieu ne 
33 plaife , on verroit bientôt pa-- 
33 roître les effets de ces repréfen»- 
33 tâtions. 

» Je ne connoîs rien au mon- 
33 de, lui répondit le Prince, qui me 
33 fit tant de peine , que de penfer 
39 feulement que la Graode-Bretaip' 



» gne feroit Jamais réduite au poin? 

» de devenir une Province de Sar- 
« daigne, & quant àpréfenr Je ne 
M vois pas qu’il y ait lieu à de pa* 

« reilles appréhenfions ; car fi toute 
» la ligne des Stuarts étoit totale-- 
ment éteinte , il me paroîtroit: 

3> pour ainfi dire impoffible , que ' 
3> mon Coufin de Sardaigne en 
a) pût tirer le moindre avantagci 
3) Il eft certain qu’il pourroît occa^ 

33 fionner une guerre, & peut-être 
33 une guerre l’anglante. Quelques 
33 Puiffances étrangères pourroient 
33 bien même s’y intérefler , mais 
33 Je ne croirai jamais que lé peu- 
33 pie d’Angleterre qui s’efl fi vi* ■ 
33 goureufement oppoféaux efforts- 
33 du Roi mon pere & des miens,. 
33 pour maintenir fur le Trône de 
33 ce Royaume la famille^ choifie- 
>3 par lui-même pour y regner, ne 
33 s’oppofera pas avec moins de 
33 vigueur -aux- deffeins dé queR 
33 qu’autre Prince quel quil puiffei' 
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‘ii erre : & fi le gros de îa Nation j> 
ceft-à-dire , k'Chambre deS' 
>5 Pairs & celle des Coirjmunes 3 - 
donc l’exemple infiue entière- 
3 ) ment fur toute la Nation , vou- 
3 > loit rappeller ce qu’il a fait, & 
3>imectre le feeptre-entre les mains 
33 de quelqu’autre , je ne fuis pas 
33 fi vieux que je doive défefpérer 
33 de jouir perfonnellement des 
33 fruits de ce changement, auquel^ 
33 le fuccès de ma préfenre entre»* 
33 prife ne peut mettre le moindre 
33 obftacle'. 

Il mefemble voir votre furprife 
en lifant ces- dernieres paroles dü 
Prince car elles vous font en*» 
rendre - que la grande affaire qui 
l’occupe affuellemeiit n’eft pas de 
la nature que vous & bien d’au¬ 
tres de fes amis ont toujours crû. 
Je ne vous dis pas que S. A. R,, 
ait renoncé à toute efpërance dè 
remplir le Thrône de fes ancêtresj; : 
^ien au contraire, je fuis certain- 
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que d’y être affife, avec ïe confen- 
tement du peuple , c’efï tout ce 
quelle fcuhaite le plus dans le mon¬ 
de ; mais ces fouhaits ne doivent 
pas l’empêcher d’avoir d’autres 
vûes dans l’efprit y pourvu que ces 
vûes ne l’excluent pas de fes droits 
à la Couronne y & ne foient pas 
indignes de fa naiffance & de fa 
dignité. 

Ces chofes que je viens de vous 
raconter peuvent vous paroître au¬ 
tant d’énigmes pour le préfent , 
mais un peu de tems , comme je 
vous ai dit au commencement de 
cette Lettre, vous expliquera tout 
le myftere. 

Ainfi , mon cher ami , je me 
hâterai de finir cette Epirre que 
j’aurois voulu , s’il m’eut été per¬ 
mis , vous rendre aufli claire 
qu’elle efl longue , ce que je vous 
dis néanmoins vous convaincra 
que le Prince n’a point entrepris 
des voyages fi fecrecs & fi fati- 



^uans îîmplement pour amufer îe 
monde , ni pour fe défaire de ces 
amis fideles qui ont rifqué leurs 
vies & leurs fortunes pour lui, nî 
pour aucun autre de ces motifs bas 
& frivoles que fes ennemis ont 
crû , & ont publiés dans le mon¬ 
de , mais pour des fins vraiement 
nobles, & dignes- de Son AltelTe 
Koyale. 

Je ne puis vous dire combien 
de tems nous refierons ici, d’au¬ 
tant plus que cela dépend d’évé- 
nemens qui font totalement incer- 
rains ; c’eft pourquoi je ne m’at¬ 
tends pas à une réponfe, de crain¬ 
te de vous donner de la peine , 
fans en tirer ni avantage ni plai- 
fir pour moi ; je pourrai en être 
plus certain dans quelque tems ;fi 
cela arrive, je vous écrirai enco-» 
re, dans l’efpérace de recevoir des 
.nouvelles de votre chere fanté 
& en même tems d’apprendre que 
vous avez vu la fin de ces afflic-- 
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tioris &tfaverfes donc votre zeîe 
pour lâ vertu, pour l’honneur 6i 
l’équité vous ont accablé depuis 
fl long-tems. 

Je luis, mon cher Monfieur ^ 
Votre, &c, 

£n Lithuanie , ce Septembre* 



